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CENTENAIRE  DE  L'ASSAUT  DE  QUEBEC 

PAR 

LES  AMÉRICAINS, 

I^e  31  flf'-cciiibrr  177S. 

t:OMPTE-RENDU  DE   LA   SÉANCE    SOLENNELLE   DONNÉE 

PAR  L'institut  canadien  de  québec, 

LE  30  DÉCEMBRE   1875. 

INTRODUCTION. 

.•^an.^'rtP^Tf  '  ^''î''  ^^^P«^P'e«  il  a  é(é  d'usage  de  rappel 
uRUH  ûes  fête,  solennclle.s  la  mémoire  des  év,^nementfi 
es  plus  imposants  de  leur  histoire.  Bans  l^antiqùi  é  îe' 

igXo'  p5^^^"^P^.^'  ï-'-^^-^emblaient  tous  les  peuples  de 
a(:ri,9ce.  Passionnes  pour  tous  les  exercices  du  corps 

athlete^^pr eieres,  mais  au«si  pour  entendre  chanter  par 

nn^Jn'liT'^^  enthousiasme  ils  acclamaient  Pindare  d) 

Sd  vln""^»!''''-  ''^^'^i«««^  point  éteindre  le  feu 

''  d'I,nu?n;;-oT  T'  ""'  '°'"^'''  '""''''^  '^^'^^  les  espèces 
d  émulation  ;    honorez    t.ms    les    genres  de   mérite- 

"  œîufoui'nc'^: -t'"  ^^^^'^  'f  ^?^"^'^'^^  ^^  grandeur'!' 
œiui  qui  ne  \\t  que  pour  la  gioii-e.  " 

f  lus  tard,  Rome  conquérante  de  l'univers,  mais  con- 
quise par  la  c.vil.sation  grecque,  offre  au  peup  e^i^ës 
mêmes  spectacles.  Au  plus  haut'point  de  L  si^^deur! 
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i^ais  quand  déjà  se  manifestent  les  symptômes  précur- 
Beurs  do  .sa  ruine,  ell'j  célèbre  avec  ]!)omj)e  le  septième 
centeiiîiii'e  de  wa  fondation,  et  le  ])lu8  aimé  de  ses  jjoëtes, 
lui  ébvant  dans  sch  vers  "  un  monument  plus  uurahle 
que  l'airain,  "  (l)  rappelle  avec  une  noble  fierté  "  que 
"  déjà  son  bras,  d(  nt  la  terre  et  la  mer  ont  éprouvé  la 
"  puissance,  déjà  'es  faisceuux  albains  sont  redoutés  du 
*'  Mède  ;  "  (2)  et  souhaite  que  Je  soleil...,  à  qui  plaisent 
"  les  sept  collines,  ne  voie  rien  dans  son  cours  de  plut» 
*'  gi-and  que  Rome,  (3)  et  que  Rome  et  l'empire  latin 
"  atteignent  aussi  heureusement  encore  un  autre  lustre, 
'*  un  autre  siècle.  "  (4) 

Loin  de  nous  la  j)ensée  de  comparer  ces  grandioses 
démonstrations  d'un  autre  âge  avec  la  fête  plus  modeste 
dont  nous  îivot)s  été  les  acteurs  ou  lew  témoins,  et 
d'encourir  justement  le  reproche  que  le  chantre  du 
"  Carmen  Seculare  "  fait  à  sa  lyre  ••  do  réduire  de  grandes 
choses  à  la  Dotilr'ise  de  ses  accords.  "  (&)  I?ous  rappelons 
ces  brillants  souvenirs  pour  nous  autoriser  d'illustres 
exemples,  et  faire  riissortir  davantage  les  motifs  qui  nous 
pressent  de  les  imiter.  Car,  si  à  l'apogée  de  leur  puis- 
sance, les  tières  républiques  de  la  Grèce,  si  Eome,  mai- 
tresse  de  l'univers,  jugeaient  nécessaire  de  ressusciter  le 
lassé,  ncus  avons  bien  plus  de  raisons  de  faire  revivre 
es  évérements  im])ortants  de  notre  histoire,  nous  les 
représentants  de  la  race  française  en  Amérique,  qn'une 
étrange  destinée  a  fait  granuir  au  milieu  des  orages, 
comme  nationalité  distincte  et  séparée,  environnés  de 
])opulations  différentes  de  la  nôtre  par  le  sang,  la  langue 
et  les  croyances  religieuses,  et  qui,  nous  cernant  de 
toutes  parts,  ont  souvent  menacé  de  nous  engloutir. 

C'oit  ce  qu'ont  bien  compris  les  promoteurs  de  toutes 
ces  ff tes  dont  Québec  gaidera  longtemps  le  souvenir, 
quand  lurent  tour  à  tour  évoqués  do  la  poussière  de» 
siècles  l'ombre  des  guerriers  de  1760,  de  noe  sublimes 
missionnaires,  de  nos  i ntrépides  découvreurs,  la  grande 


} 


(1)  Horace,  odes,  Lirre  III,  30e,  traduction  Patinj  édition  CfaarpeO' 
tier  1er  roi.  page  302. 

(2)  Ibidem,  Carmen  Seculare,  page  431. 

(3)  Ibidem,  page  427. 
ii)  Ibidem,  page  433. 

'^6)  Horace,  odes,  LiTre  III,  3,  traduction  Patioi  1er  roi.  page  203< 
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figure  du  premier  do  nos  é;ôquos,  ot  dans  des  réjouis- 
Huncos  d'un  autre  caractère,  lu  lumière  de  renseigne- 
ment théologiqiio  dans  l'ancien  monde,  l'illustre  Thomas 
d'Aquin. 

Mais  à  peine  avons-nous  fini  do  chômer  ces  glorieux 
anniversaires,  qu'une  ère  nouvelle  nous  apporte  elle 
aussi  des  centenaires.  Et  les  dortuers  échos  do  l'année 
qui  vient  de  8  envoler,  laissant  derrière  elle  le  souvenir 
des  désastres  financiers  dont  nous  avons  éprouvé  le  contre- 
coup, sont  venus  mourir  au  pied  de  nos  falaises  en  jetant 
à  la  bise  comme  un  glas  funèbre  le  nom  do  Montgomory. 
Montgomery  1  dont  le  plus  brillant  orateur  irlandais  de 
nos  assemblées  délibérantes,  l'Honorable  T.  D'Arcy 
McGee,  disait,  on  unissant  son  nom  à  celui  do  "  Montcalm 
"  au  sang  généreux  comme  le  vin  do  la  France,  sa  patrie; 

Wolfe,  au  courage  indomptable,  entreprenant  comme 

"  les  habitants  de  son  île  natale, Alontgomery  !  le 

"  dernier,  peut-être  le  meilleur,  à  l'âme  aussi  grande  que 
"  sa  cause,  à  l'honneur  sans  tache  comme  le  poli  do  son 

épée  I  Trois  fins  tragiques  ont  ensanglanté  tes  rochers 
*'  escarpés,  ô  Québec  !  Trois  mémoires  glorieuses  les 
"  couronnent  comme  d'une  tiare  !  De  ces  trois  morts, 
*'  la  sienne  fut  la  plus  triste,  mais  à  cause  de  cela,  sa 
"  gloire  est  plus  éclatante  que  la  leur  !  "  0) 

Célébrer  le  trente  et  un  décembre  1775,  c'était 
rendre  hommage  aux  glorieux  défenseurs  do  Québec,  et 
payer  un  juste  tribut  à  la  mémoire  d'un  illustre  vaincu. 
Mais  c'était  en  même  ten\p3  ressusciter  une  époque 
féconde  pour  l'univers  et  pour  nous  en  immenses  ré- 
sultats. Le  premier  coup  de  canon  tiré  par  les  rebelles 
américains  avait  détourné  l'attention  générale  du  théâtre 
ordinaire  des  grands  événements,  et  tous  les  regards  se 
portaient  sur  le  drame  émouvant  qui  se  déroulait  dans 
le  Nouveau  Monde  ;  d'un  côté,  l'enthousiasme  do  tout  un 
peuplearmépourl'indépendance,  le  génie  do  Washington, 
la  valeur  de  ses  officiers,  les  souffrances  et  le  courage  de 
ses  soldats,  le  désintéressement  de  ses  patriotes,  et  l'in- 
-domptabie  énergie  de  ses  représentants  ;  de  l'autre,  tout 
le  poids  de  la  puissance  anglaise  incapable  de  l'assujétir, 
les  brillantes  joutes  oratoires  du  parlement  britannique 


<1)  Cité  dans  le  Moming  ChronicU  ie  Québec  No.  da  31  déc  1875» 
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divisé  en  doux  camps  sur  la  question  amôricaino  ;  l'Ei?- 
ropo  ôLonnéo  do  voir  surgir  un  em|)ir(î  nouveau  duns  ces 
régions  ioinlaines,  muis  prélo  à  se  réjouir  do  la  d<?faito 
do  l'Aiigleterro  ;  d'un  côte,  Iji  France  monarchique  en- 
voyant la  .^eur  do  sa  nol)lesso  servir  on  Amérique  la 
cause  do  la  démocratie,  et  les  colonies  anglaises  s'alié- 
nant,  par  leur  l'analismo  insensé,  la  masse  dos  Canadiens 
Fran(;ais  ;  do  l'autre,  nos  ])éres,  le  cœur  saignant  encoro 
dos  désastres  et  dos  humiliations  de  la  coiuinOto,  sourds 
aux  promesses  du  Congrès,  aux  iijipelsdod'J^lstaing,  pour 
rester  lidèles  à  la  cause  do  la  monarchie,  et  devenant  les 
plus  formes  appuis  du  drapeau  britanni(|ue  qu'ils  avaient 
combattu  si  longtemps  :  tels  étaient  les  souvenirs  qui  so 
pressaient  en  foule  dans  la  mémoire  do  ceux  qui  ont 
céléuré  le  centenaire  de  l'assaut  de  (Québec. 

Le  29  décembre  dernier,  nos  concitoyens  anglais  le 
chômaient  par  une  brillante  soirée  au  collège  Morrin, 
sous  les  auspices  de  la  Société  Littéi-aire  et  Jlistorique. 
Le  lieutor.ant-colonel  T.  B,  Strango  et  M,  James  M. 
LoMoino  captivaient  un  nombreux  et  brillant  auditoire, 
lo  premier  en  racontant  on  termes  émus  l'attaque  do 
Prés-do-Ville,  où  Montgon'.oiy  reçut  le  coup  fatal,  et  lo 
second  en  nous  faisant  suivre  ])as  à  pas  l'attaque  du 
Saut-au-Matelot  avec  la  science  d'un  érudit  et  les  recher- 
ches pat' ontes  d'un  antiquaire.  Lo  président,  M.  James 
Stevenson,  termimiit  la  soirée  par  l'ne  appi'éciation  géné- 
rale dos  hommes  et  des  choses  do  1775,  remplie  do  vues 
élevées  et  rendant  justice  à  toutes  les  races  comme  à 
toutes  les  croyances.  Après  avoir  admiré  la  disposition 
savante  et  appropriée  des  décorations  qui  ornaient  les 
salles,  et  contemplé  de  précieuses  reliques  de  cette  époque, 
les  invités  s'en  retournaient  enchantés  du  succès  do  la 
soirée. 

Lo  lendemain,  trente  décembre,  l'Institut  Canadien  de 
Québec  réunissait  dans  ia  Salle  Victoria  plus  do  sept 
cents  invités,  et  rendait  hommage  à  la  mémoire  dos 
glorieux  défenseurs  de  Québec  en  1775,  et  de  ce  vaillant 
soldat  qui,  venu  sous  nos  murs  pour  chercher  la  gloire 
souvent  compagne  de  l'audace,  ne  trouva  que  la  mort. 

La  salle  était  magnitiquement  décoreo.  Ce  qui  frap- 
pait au  premier  abord,  c'était  l'aspect  militaire  de  l'or- 
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nomontution.  La  scî^ne,  avec  ces  pièces  do  cnnoti  (i) 
braqudcîs  contre  l'aiuliloire,  ces  faisceaux  de  carabines,  ces 
j)!ili.s^iades  do  Habres  etitrccroisi'H,  ces  haches  d'armes  (2), 
CCS  ctejidards  on  lainboaiix,  noircis  par  la  pondre,  cril)lcs 
par  hi  niitraillo  (•'),  ce  vieux  isai>ro  tombé  de  hi  ma'n  de 
Monf<^omery  mourant  (4),  et  80  détachant  sur  h*  blou 
sombre  du  drapeau  constellé,  attirait«eurtout  les  ici-ards. 
K(  tout  cot  a|)pareil  do  i,Miorro  rjéployé  on  temps  do  jiaix, 
])our  unir  dans  un  mOiuo  souvenir  le  vainqueur  et  le 
vaincu,  donnait  à  la  soirée  un  caractère  inusité  de 
^•rnndcur.  Tout  autour  do  la  i^^alorie  se  d(5]»loyait  une 
drapori(*  aux  trois  couleurs  nationales,  semée,  de  dis- 
tance en  distance,  de  bayonnottos  ctincelantes  rayonnant 
autour  d'un  contre,  ou  <liHj)Osées  en  éventail,  et  alter- 
nant avec  d'éléi^antes  inscriptions  qui  portaient  les  iioîns 
dos  |)rincipaux  acteurs  du  drame  do  1775  (5).  Au-dessus 
do  l'entrée,  l'écusson  do  la  province  do  (Québec,  entouré 
de  dra])oaux,  surmontait  la  balustrade,  tandis  que  de 
chaque  coté  de  la  salie,  deu>  riches  bannières  C'),  aussi 
entourées  de  drapeaux,  couronnaient  le  contre  (Ui  la 
galerie.  Les  sombres  couleurs  dos  étendards  de  Fi-îinco 
et  d'Angleterre,  étonnés,  sans  doute,  de  monter  onscmible 
la  garde  auprès  do  ces  jeunes  et  pacitiquos  emblèmes, 
en  faisaient  ressortir  davantage  1  éclatante  blai, 'In'ur 
Un  médaillon  susj)ondu  au-dessus  de  la  scène  rappelait 
la  date  de  l'ass^iut  de  Québec  :  31  décembre  1775. 

Jj'excellonto  musique  de  la  Batterie  B  ouvrit  la  séance 


en  jouant  I  hymne  national 


l)i 


ou  hauve 


laE 


eine, 


au 


TpoiTiont  où  Son  lOxccllence  le  Lieutonant-Grouverneur  de 
la  province  de  Québec  entrait  avec  sa  suite,  et  prenait 
place  à  la  droite  du  président  de  l'Institut  Canadien, 


(1)  Pièces  de  cuivre,  appartenant  an  d(<pnrteinent  de  la  marine,  et 
qu'un  dit  avoir  servi  pondant  la  guerre  de  1812. 

(2)  Appiirtonant  i\  la  Société  St.  .Jean-Baptiste  do  Québec. 

(3)  Le  drapeau  de  Carillon,  appartenant  à  M.  Ls.  G.  Baillairp*?,  et 
deux  drapeaux  dos  milices  de  1812,  appartenant  à  l'honorable  Ls.  Panet. 

(4)  Ce  sabre  avait  été  recueilli  à  Près-de- Ville  par  M.  James  Thnmp- 
«on  qui  le  transmit  à  son  fils.  Celui-ci  le  légua  à  son  neveu,  M.  James 
Thompson  Harrower,  qui  a  confié  à  la  Société  Littéraire  et  Historique  do 
Québec  la  garde  de  cette  préciei:se  relique. 

(.5)  Carleton,  Montgomory,  Mol.ean,  Ctldwell,  Le  Comte  Dupré,  Nairne, 
Dambourgès,  Bouchette,  Barnsfure,  Chabot,  Dumas,  Charland. 

(6)  La  bannière  principale  de  la  Société  St.  Jean-Baptisite  de  Québec, 
et  celle  de  la  section  de  MM.  les  élèves  externes  du  Séminaire  de  Québec. 
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M.  J.  F.  Eelleau.  Déjà  l'éliie  de  notre  société  do  Québec 
avait  rempli  l'enceinte.  Les  sièges  d'honneur  étaient 
occupés  par  Monseigneur  l'Archevêque  de  Québec,  Mon- 
seigneur Cazeau,  l'honorable  Président  du  Conseil  Privé 
et  Madame  Cauchon,  l'hon.  jMge  Tascheroau  et  Madame 
Taschereau,  l'hon.  Commissaire  des  Travaux  Publics  et 
de  l'Agriculture  et.Martame  P.  Garneau,  Sir  N.  F.  Belleau 
et  Madame  7.  F.  Belleau,  l'hon.  T.  Eobitaille,  M.  C.  P., 
Son  Honneur  le  Maire  de  Québec  et  Madame  Murphy, 
M.  le  Grand- Vicaire  T.  E.  llamel,  Supérieur  du  Séminaire 
de  Québec  et  Eecteur  de  l'Université- Laval,  et  le  Lieu- 
lonant-Colonel  Strange,  Commandant  de  la  Garnison.  0) 

Après  une  brillante  ouverture  de  Suppé,  exécutée  par 
la  Bande,  M.  Louis  P.  Turcotte,  déjA  bien  connu  par  les 
travaux  remarquables  dont  il  a  enrichi  notre  histoire,  a 
raconté  dans  une  étude  tidèie  autant  que  complète  les 
commencements  de  la  Eévolution  Américaine,  l'invasioa 
du  Canada,  le  siège  de  Québec  et  l'assaut  livré  dans  la 
nuit  du  trente  et  un  décembre  1776.  11  no  nous  appar- 
tient pas  de  juger  cette  œuvre,  la  plus  importante,  sans 
contredit,  du  volume  dont  nous  écrivons  l'introduction. 
Mais  nous  croyons  que  ce  trrvail  restera,  et  que  son 
auteur  a  parfaitement  réussi  à  faire  apprécier  la  loyauté 
de  nos  ancêtres,  l'importance  et  l'efficacité  de  l'aide 
qu'ils  ont  donnée  à  l'i^  ngleterre  pour  repousser  l'ennemi. 

Dans  l'ordre  au  programme  venait  ensuite  un  "  qua- 
drille canadien,  "  par  la  Batide. 

Pour  reposer  l'esprit  de  cette  longue  course  dans  le 
domaine  de  l'histoire,  M.  Léon  Parnphile  LeMay,  -"lotre 
poOte  lauréat,  noua  a  déroulé  sous  le  titre  de  "  Vision  de 
Montgomery  "  une  de  ces  fictions  brillantes  qui  hantent 
souvent  l'imagination  des  poètes.  Ses  vers  souvent  très- 
heure?)x,  ses  images  saisissantes  et  la  narration  brillante 
de  ce  combat  dans  l'air  entre  des  fantômes,  lui  ont 
mérité  des  salves  d'applaudissements. 


(1)  On  remarquait  enjure  dans  l'auditoire  le  Rev.  M.  Lagaoé,  Principal 
de  l'EooIe  Normale  Laval,  l'hon.  H  Fabre  et  Thon.  P.  Baillatrgeon, 
Eéniiteure,  Monsieur  A.  Lefaivre,  oonsul  de  France,  l'hon.  G.  Ouimet, 
le  lléy.  M.  Fothergill,  et  MM.  H.  G.  Joly,  P.  B.  Casgrain,  C.  A.  P. 
Ptslletier,  A.  P.  Caro;;,  J.  Shehyn,  F.  Rouleau,  etc. 

Un  grand  nombre  de  nos  couoitoyeuA  anglais  et  irlandais  assittaient 
&  1»  sv^anoe. 
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A  ce  moment  de  la  soirée,  après  une  brillante  fan- 
taisie :  "  Les  Prés  St.  Cervais,  "  sur  la  (iemando  du 
Président,  le  lieutenant-colonel  Strange  a  fait  exécuter 
la  "  Marche  funèbre  de  Montgomery,  "  par  Hartman. 
Cette  musique  pleine  de  tristesse  et  de  mélancolie,  a 
vivement  impressionné  l'auditoire.  On  dirait  les  soupirs 
«t  les  sanglots  de  la  patrie  américaine  pleurant  encore 
après  un  siècle  la  tin  tragique  et  prématurée  d'un  de  ses 
h^ros. 

Alors  parut  M.  Henri  T.  Taschereau,  chargé  du  dis- 
cours de  circonstance.  Sa  parole  éloquente,  appréciant 
le  passé  wivec  le  coup  d'œii  de  i'homme  d  etut,  et  le 
rattachant  au  présent  par  les  ullusions  fines  et  délicates 
de  l'homme  d'espri*;,  a  enlevé  l'auditoire. 

Quelques  minutes  plus  tard,  après  un  galop  entraînant 
de  Zécofl',  la  musique  jouant  "  La  Canadienne  "  et  l'hymne 
national  anglais  ''  Dieu  Sauve  la  Heine,  "  annonçait  la 
fin  de  la  soirée,  la  plus  Irillante  que  l'Institut  Canadien 
de  Québec  ait  enregistrée  dans  ses  annales. 

Ceux  q'ii  ont  vu  ces  démonstrations  se  les  rappelleront 
longtemps,  et  l'histoire  en  perpétuera  le  souvenir.  Mais 
elle  redira  aussi  à  la  postérité  les  splendeurs  d'une  autre 
fête,  plus  riante  que  celles  que  nous  venons  do  raconter. 
Elle  dira  comment,  le  trente  et  un  décembre  1876,  u 
l'heure  du  couvre-feu,  la  forteresse  qui  couronne  le  Cap 
aux  Dif.mants  fut  envahie  par  une  foule  joyeuse,  accourue 
à  l'appel  du  soldat  gentilhomme  qui  garde  ses  murailles, 

Î)rêt  à  les  défendre  non  seulement  contre  les  attaques  de 
'étranger,  mais  aussi  contre  les  ravages  du  temps,  les 
froids  calculs  de  la  spéculation  et  le  pic  des  démolisseurs. 
Elle  dira  tout  :  (0  les  merveilles  accomplies  par  les 
décor  leurs,  le  soin  jaloux  qu'on  avait  mis  à  reconstruire 
le  passé,  (a  résurrection  magique  des  principaux  acteurs 
du  drame  de  1775,  et  des  grandes  dames  et  des  person- 
nages d'alors,  dans  des  costumes  reproduction  fidèle  des 
?iiodes  de  ce  temps- là  ;  les  joyeux  propos  échanges  par 
toutes  ces  bouches,  qui  s'efforçaient  en  vain  de  paraître 
centenaires^  puis,  les  groupes  des  dant:9urs  et  danseuses, 
cédant  aux  accords  d'une  musique  entraînante,  et  em. 


(1)  Nons  «mprunto^te  I«r  détailg  qui  euivent  au  oompte-rendu  du 
Jioming  ChrvnieU  du  4Jaa7ier  1876. 
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portés  dans  cos  légers  tourbillons,  où  les  hommes  les 
l^lus  éloquents  n'ont  de  paroles  que  pour  louer  l'esprit 

et  la  beauté  ;  et  soudain cette  foule  bruyante  s'arrê- 

tant  tout  à  coup,  pour  écouter  un   son  lointain ;  la 

voix  du  clairon  et  les  roulements  du  tambour  se  rappro- 
chant de  plus  en  plus,  et  les  tentures  du  salon,  écartôes 
par  des  mains  invisibles,  donnant 'passage  à  la  garde 
i'antôme  guidée  par  l'intrépide  sergent  Fugh  McQuarters, 
son  uniforme  encore  couvert  du  sang  a'un  brave  tombé 
dans  la  mêlée,  tenant  encore  allumée  dans  sa  main  la 
mèche  dont  l'étincelle  fut  si  fatale  à  l'infortuné  Mont- 
gomery,  et  revenant  demander  pour  lui  et  pour  ses 
braves  les  honneurs  d'un  salut  militaire,  et  au  même 
instant  les  détonations  formidables  de  l'artillerie  répé- 
tées au  loin  par  les  échos,  le  firmament  s'illuminant  des 
couleurs  des  feux  de  Bengale  et  dos  fusées,  comme  pour 
rappeler  aux  habitants  de  Québec  les  angoisses  du  siège 
si  courageusement  enduré  par  leurs  pères;  et,  pour  cou- 
ronner toutes  ces  réjouissances,  le  lendemain,  la  garnison 
entière,  en  habits  de  fête,  traînant  avec  elle  des  pièces 
de  canon  parées  de  rubans  et  de  verdure,  et  visitant,  au 
son  de  joyeuHCs  fanfares,  les  lieux  témoins  des  combats 
du  31  décembre  1775,  et  allant  rendre  à  Montgomery 
les  honneurs  militaires  à  l'endroit  même  où,  cent  ans 
auparavant,  des  soldats  anglais  retrouvèrent,  enseveli 
eous  un  linceuil  do  neige,  son  corps  broyé  par  la  mi- 
traille. Voilà  ce  que  racontera  l'histoire. 

H.  J.  J.  B.  Cho^inaro. 


INVASION  DU  CANADA 


ET 


■ 


Siège  de  Québec  par  les  Américams,  en  1775^ 

PA.R  LOUIS  P.  TURCOTTE. 


A  pareil  jour,  il  y  a  un  siècle  déjA,  un  événement 
remarquable  se  passait  aux  yeux  do  nos  ancêtres,  soim 
les  murs  de  notre  vieille  cité,  événement  dont  dépendait 
le  sort  du  Canada.  Tous  les  postes  militaires  étaient 
tour  à  tour  tombés  au  pouvoir  des  Américains;  Québec 
seul  reconnaissait  la  suprématie  de  l'Angleterre.  Mont- 
gomery  allait  tenter  un  dernier  effort  pour  assurer  la 
conquête  de  cette  forteresse  redoutable  et  couronner  son 
heureuse  expédition.  Mais  la  fidélité  et  la  bravoure  de 
nos  ancêtres,  Canudiens  comme  Anglais,  devaient  lui 
enlever  cette  gloire  et  conserver  à  la  couronne  britan- 
nique la  possession  de  cette  province. 

(J'ebt  pour  rappeler  à  votre  souvenir  cette  page  impor- 
tante do  nos  annales  que  l' Institut  Canadien  vous  a 
réunis  dans  cette  enceinte.  En  répondant  à  son  invita- 
tion, vous  êtes  venus  rendre  hommage  aux  braves  qui 
ont  défendu  le  drapeau  britannique  à  cette  heure  do 
danger  j  vous  avez  encore  \oulu  affirmer  votre  loyauté 
envers  l'Angleterre  et  montrer  que  vous  êtes  heureux 
d'appartenir  à  ce  grand  empire.  L'Institut  Canadien 
voit  encore  dans  cette  fête  une  démonstration  toute 
patriotique  qui  rappelle  ù  notre  souvenir  les  brillants 
faits  d'armes  de  nos  aïeux.  C'est  ce  que  manifestent  ces 
emblèmes  et  ces  décorations  militaires  où  figurent  les 
drapeaux  do  Carillon  et  de  Châteauguay,  reliques  pré- 
cieuses qui  guidaient  nos  pères  aux  champs  de  la  «loire 
et  de  l'honneur. 

Appelé  à  vous  entretenir  ce  soir,  je  n'ai  pas  voulu 
voud  parler  seulement  du  combat  dont  nous  célébrons  lo 
centenaire.  Nous  examinerons  d'abord  lee  causes  et  les 
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commencements  de  la  guerre  américaine,  les  événements 
dont  le  Canada  a  été  le  théâtre,  et  le  rôle  que  nos  ancêtres 
y  ont  joué.  Et  nous  verrons  ensemble  que  si  nous  sommes 
aujourd'hui  sujets  britanniques  plutôt  qu'américains, 
nous  le  devons  à  la  fidélité  du  clergé  et  de  la  noblesse, 
et  aux  braves  défenseurs  de  Québec.  0) 

La  guerre  do  l'indépendance  eut  pour  cause  la  résolu- 
tion que  prit  l'Angleterre  de  taxer  ses  colonies  de 
TÂmérique.  Elle  avait  considérablement  augmenté  la 
dette  nationale  dans  la  lutte  sanglante  qui  lui  valut  la 
conquête  de  laNouvelle-France,  et  c'est  pour  protéger  ses 
colonies  et  assurer  leur  prospérité  qu'elle  s'était  engagée 
dans  cette  guerre.  Aussi,  suivant  elle,  le  concours  de 
son  armée  et  de  sa  flotte  méritait  bien  quelques  sacrifices 
de  leur  part.  Elle  résolut,  en  conséquence,  de  retirer 
de  ses  colonies  d'outremer  certains  revenus  qui  lui  aide- 
raient à  su  pporter  le  fardeau  de  sa  dette. 

Dès  1764,  la  législature  invpériale  imposa  de  nouvelle» 
charges  sur  le  commerce.  L'année  suivante,  elle  passa 
l'acte  du  timbre,  taxe  directe  prélevée  sur  les  contrats, 
les  billets  et  autres  documents. 

A  cette  nouvelle,   toutes  les  colonies,   le  Canada  et 


(l)  Pour  oomposer  ee  travail  gnr  llnyasion  da  Canada  par  les  Am<- 
rieaina  nous  avons  puisé  aux  louroes  1«8  plus  authentiques,  consulté  les 
arebires  de  notre  ville  et  nombre  ie  documents  historiques  dont  quel» 
ques-uns  sont  devenus  très-rares  ;  nous  avons  enfin  essayé  de  présenter 
une  étude  aussi  complète  que  poscible,  en  publiant  certains  faits  peu 
eoDnus  ou  entièrement  ignorés.  Nci  s  devons  mentionner  d'une  manière 
particulière  le  magnifique  ouvrage  de  l'abbé  Verreau,  intitulé  :  "  Inva- 
•t'on  dt   Canada.  "  Les  mémoires  contenus  dans  ce  volume  avaient  été 

Ïresque  tous  recueillis  et  annotés  par  le  Commanceur  Viger.  Mais  M. 
'erreau  a  eu  le  mérite  de  les  avoir  {oubliés  et  enrichis  de  nouvelles  notes. 
Ce  volume  doit  être  suivi  de  trois  autres,  et  nous  espérons  que  M.  Ver- 
reau pourra  bientôt  compléter  cette  ouvre  vraiment  nationale. 

Voici  la  liste  d'un  certain  nombre  de  documents  que  nous  avons  oon- 
«ultés  : 

Les  archives  de  l'Archevêché  et  du  Séminaire  de  Québec. 

Verreau,  Invaiitm  du  Cvinada,  conlnnant  les  mémoires  de  Sanguinet, 
de  Badeaux,  de  de  Lorimier  et  de  Berthelot,  et  un  grand  nombre  da 
lettres. 

Les  mémoires  du  Juge  Henrjr,  de  Maigh,  de  Caldwell,  de  Thompson, 
de  Finlay,  etc. 

Le  Journal  d'un  officier  de  la  garnif^on  de  Québec,  publié  dans  le  2e 
vol.  de  l'Hiêtoire  du  Canada  par  Wm.  Smith. 

Documenté  re'vting  to  the  eiJonial  kit^orjf  of  the  State  of  Jfere  York. 

h»t  histoires  de  Baacroft,  Ramsay,  Botta,  Lossing,  Palmer,  Frost,  ete. 
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TA-cadie  exceptés,  protestèrent  énergiquement  contre 
le  droit  de  les  taxer  sans  leur  consentement.  Elles 
virent  dans  la  loi  du  timbre  une  atteinte  à  leurs  droits 
de  sujets  anglais,  un  com*nencement  d'oppression.  En 
plusieurs  endroits,  le  peuple  surexcité  s'opposa  à  l'exécu» 
tion  de  la  loi  ;  à  Boston,  il  détruisit  les  papiers  des 
bureaux  du  timbre,  et  força  les  employés  à  résigner. 
Puis  un  congrès  composé  des  délègues  des  colonies  m^ 
contentes  s'assembla  à  New  York,  et  exposa  leurs  griefs 
au  roi  et  aux  chambres  dans  des  adresses  fermes  mais 
respectueuses. 

Étfrayé  de  cette  attitude  menaçante,  le  parlement 
rappela  l'acte  du  timbre  un  an  après  son  adoption.  En 
1767,  il  revint  à  la  charge,  et  imposa  des  droits  sur  le 
thé,  le  papier  et  quelques  autres  articles.  Cette  nou- 
velle taxe  souleva  une  opposition  encore  plus  acharnée 
que  la  première,  et  occasionna  des  trouoles  sérieux. 
Les  colons  insistèrent  plus  que  jamais  sur  le  (iroit  de 
prélevar  eux-mêmes  leurs  impôts,  et  résolurent  de  sus- 
pendre leurs  relations  commerciales  avec  la  métropole. 

Deux  ans  plus  tard,  la  législature  impériale  apporta 
quelques  modifications  à  sa  politique,  et  rappela  le  droit 
sur  tous  les  articles  le  thé  excepté.  Elle  voulait  par  là 
conserver  une  simple  apparance  de  suprématie.  Cette 
demi-mesure  ne  donna  pas  satisfaction  aux  colonies. 
La  Compagnie  des  Indes  ayant  expédié  en  Amérique 
plusieurs  cargaisons  de  thé,  les  colons  refusèrent  de  les 
recevoir  ou  les  mirent  dans  des  entrepôts.  A  Boston, 
cinquante  personnes  déguisées  en  sauvages,  se  rendirent 
aux  vaisseaux  et  jetèrent  le  thé  dan^  le  havre.  Ceci  se 
passait  en  décembre  1773. 

Ce  fut  avec  la  plus  grande  sévérité  que  le  parlement 
anglais  punit  ce  dernier  acte.  Il  ferma  le  jK)rt  de  Boston, 
révoqua  la  charte  de  l'État  du  Massachusetts,  puis  il 
passa  une  loi  par  laquelle  il  protégeait  les  ofliciers  qui 
se  serviraient  de  la  force  jusqu'à  tuer  pour  apaiser  les 
émeutes.  Enfin  il  adopta  l'acte  de  Québec  contre  lequel 
les  colons  protestèrent  parce  qu'il  étendait  les  limites  du 
Canada  et  y  maintenait  la  religion  catholique. 

Par  ces  mesures  de  rigueur,  la  métropole  espérait 
ramenf>r  la  Province  du  Massachusetts  à  1  obéissance  et 
effrayer  les  autres  colonies.  Le  contraire  arriva.  L'indi- 
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gnalîon  des  Bostonnais  fut  portée  à  son  comble.  Ils 
brûlèrent  publiquement  l'acte  qui  fermait  le  port  do 
leur  ville,  et  invitèrent  les  autres  provinces  à  cesser 
toutes  relations  avec  la  mère-patrie.  Partout  ailleurs  les 
colons  leur  moDtrôrent  la  plus  grande  sj-mpathie,  et  déçi- 
dèrt^nt  de  soutenir  leurs  droits.  Puis  on  fixa  un  jour  (ie 
prières  publiques,  et  on  proposa  une  réunion  de  délégués 
de  toutes  les  provinces. 

Ce  fut  le  4  septembre  1774,  jour  mémorable  pour  les 
Américains,  que  s'assembla  à  Philadelphie  le  Congrès 
continental.  Treize  provinces  y  avaient  envoyé  des 
représentants. 

Le  Congrès  commença  par  définir  les  droits  des  colo- 
nies. Il  réclama  l'indépendance  législative,  le  jmvilége 
de  j)rélever  leurs  propres  taxes.  Il  approuva  ensuite  la 
conduite  dea  Bostonnais,  et  décida  de  suspendre  l'impor- 
tation et  l'usage  des  marchandises  anglaises  jusqu'à  ce 
que  la  réparation  de  leurs  griefs  fût  obtenue.  Les  délé- 
gués votèrent  de  plus  une  adresse  au  peuple  anglais 
pour  lui  exposer  de  nouveau  leurs  plaintes,  et  une  autre 
aux  Canadi<*ns  afin  de  les  engager  à  faire  cause  commune 
avec  eux. 

Partout  les  colons  approuvèrent  les  décisions  du  Con- 
grès, et  montrèrent  le  plus  grand  enthousiasme  à  con- 
quérir les  libertés  politiques.  Tous  furent  décidés  à  les 
défendre  même  par  la  force  des  armes  s'il  était  néces- 
saire. Dès  lors  ils  organisent  des  corps  de  volontaires, 
et  se  mettent  sur  la  défensive.  Ce  peuple  traité  avec 
indulgence  jusqu'alors,  habitué  à  se  gouverner  lui-même, 
est  unanime  à  repousser  l'oppression.  Rien  d'étonnant 
qu'il  montre  plus  d'énergie  maintenant  qu'il  compte 
3,000,000  d'âmes,  et  que  plusieurs  années  de  paix  l'ont 
.rendu  prospère  et  heureux. 

Cependant,  jusqu'à  cette  date  (avril  1775),  aucun  de 
leurs  hommes  d'état  n'avait  eu  l'intention  de  se  séparer 
de  l'Angleterre.  Ils  en  vinrent  à  cette  extrémité  lors- 
qu'ils virent  qu'elle  persistait  à  employer  la  force  pour 
les  réduire  à  l'obéissance.  La  métropole  regrettera  bien- 
tôt cette  politique,  et  lorsqu'elle  voudra  plus  tard  la 
changer,  il  ne  sera  plus  temps.  Déjà,  d'après  ses  ordres, 
le  gouverneur  de  New  York,  le  général  Gage,  se  prépa- 
rait à  prendre  l'offensive,  car  la  situation  se  compliquait 
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de  plus  en  plus,  les  actes  du  gouvornenicnt  demeuraient 
sans  vigueur,  et  ses  troupes  no  pouvaient  plus  obtenir 
ni  vivres,  ni  argent.  Toute  entente  était  devenue  impos- 
sible. Aussi  les  hostilités  commencèrent-elles  au  mois 
d'avril  1775. 

lie  général  Gage  ayant  envoyé  des  troupes  pour  dé- 
truire des  bàtisHos  militaires  à  Concord,  ce  détachement 
rencontre  à  Loxington  un  corps  de  miliciens  et  le  dis- 
perse, après  avoir  tué  et  blessé  plu>ieur.s  rebelles.  Arrivé 
au  lieu  de  sa  dentination,  il  trouve  les  volontaires  en 
plu»  grand  nombre.  Un  combat  sanglant  s'engago,  et  se 
termine  par  la  défaite  des  troupes  anglaises.  Telle  est  la 
première  bataille  de  la  révolution. 

Dès  lor.s,  les  colonies  marchent  P-  grandpas  vers  l'indé- 
pendance. Le  Congrès  continental  s'empare  de  la  direc- 
tion des  atiaires.  Le  peuple  prend  partout  les  armes  ; 
les  vieillards  comme  les  jeunes  gens,  les  riches  comme 
les  pauvre^;,  tous  se  font  un  devo.r  de  combattre,  et  leurs 
premières  démarches  sont  de  s'emparer  des  forteresses 
et  des  arsenaux. 

Ce  fut  alors  que  les  Américains  du  Nord  projetèrent  la 
prise  de  Ticonderuga  ou  Fort  de  Carillon,  et  des  autres 
forts  du  Lac  Champlain.  Ces  places,  comme  on  le  sait, 
sont  la  clef  des  communications  entre  le  Canada  et  New 
York.  L'argent  était  fourni  par  l'état  du  Connecticut.  0) 
Le  colonel  Allen,  choisi  pour  exécuter  ce  plan,  réunit 
270  hommes,  la  plupart  designés  sous  le  nom  de  "  Green 
Mountain  Boys.  "  Arnold  vint  bientôt  se  joindre  à  eux, 
et  fut  nommé  commandant  en  second. 

Le  9  mai,  la  petite  armée  atteignit  le  lac  Champlain, 
vis-à-vis  Tieonderaga.  Allen  traverse  le  lac  avec  8C 
hommes,  et  envahit  le  fort  pendant  la  nuit.  Puis  surpre- 
nant au  lit  le  commandant  liaplace,  il  lui  ordonne  de  se 
rendre,  sinon  toute  la  garnison  sera  passée  par  les  urmes. 
Par  quelle  autorité  agissez- vous,  demande  Laplace  ?  Au 


(1)  Ce  furent  Deane,  Wooster,  Parsons,  Stevena  et  autres,  qui  proje- 
tèrent ce  plan,  et  obtinrent  de  l'argent  du  Conneoticut  et  le  concoure  du 
oolonel  Allen.    Ramsny,  American  Jievoludon,  vol.  1er,  page  226. 

D'après  l'historien  Bancroft,  Samuel  Adam  et  Hanoook  eurent,  le  29 
avril,  une  entrevue  secrète  aveo  le  gouverneur  et  le  conseil  du  Conneo- 
ticut pour  promouvoir  la  prise  de  ïioonderaga  qui  avait  d'abord  été 
projetée  pat  les  Green  Mountain  Boya.  Voi.  7,  page  338. 


nom  du  grand  Jéhovah  et  du  Congrès  continental,  répond 
A.llen.  Laplace  veut  en  vain  se  récrier.  A  la  vue  de 
l'épée  d'Allon  suspendue  sur  sa  tôte,  il  livre  le  fort  qui 
contenait  cent  pièces  de  canon,  et  se  rend  prisonnier  avec 
la  garnison  composée  de  quarant€*cinq  hommes. 

Le  colonel  Warner  envoyé  à  Crown  Point  (Pointe  à 
la  Chevelure)  surprend  aussi  la  garnison  de  ce  fort,  et 
s'en  empare  sans  perdre  un  seul  homme.  Un  autre  parti 
avait  déjà  occupé  le  fort  de  Skenesborough.  (i) 

Pour  couronner  cette  expédition  et  obtenir  un  plein 
succès,  il  restait  encore  aux  Américains  à  s'emparer 
d'un  vaisseau  du  Eoi,  La  George,  ancré  à  Saint- Jean. 
Arnold  s'acquitta  de  cette  tâche  avec  célérité,  et  re- 
tourna avec  le  vaisseau,  en  apprenant  l'arrivée  prochaine 
d'un  corps  de  troupes  anglaises. 

La  nouvelle  de  cette  invasion  causa  à  Montréal  une 
grande  sensation.  Un  détachement  de  troupes,  sous  les 
ordres  du  Major  Preston,  fut  aussitôt  envoyé  à  la  pour- 
suite des  Américains.  Il  rencontra  le  colonel  Allen  qui 
s'  tait  rendu  à  SaintAlean  après  le  départ  d'Arnold. 
Après  une  légère  escarmouche,  les  Américains  se  reti- 
rèrent à  Ticonderaga. 

Ainsi  furent  pris  sans  résistance  ces  forts  redoutables 
qui  avaient  coûté  des  sommes  considérables,  et  arrêté 
bous  Montcalm  le  progrès  des  armées  anglaises. 

Ce  succès,  au  déout  de  la  guerre,  fit  naître  la  confiance 
dans  l'esprit  des  Américains,  et  leur  valut  une  quantité 
considérable  de  matériel  de  guerre  pour  organiser  l'ar- 
mée. Il  leur  assura  de  plus  la  possession  des  places 
fortes  qui  commandaient  l'eiitrée  du  lac  Champlain. 

Le  Congrès  en  session  poursuivait  la  guerre  avec  la 
plus  grande  vigueur,  et  nommait  Washington  comman- 
dant en  chef  de  l'armée.  C'est  alors  que  se  livra  la 
bataille  Bunker's  Hill,  une  des  plus  sanglantes  de  la 
guerre  américaine,  et  que  les  Anglais  gagnèrent  après 
avoir  été  repoussés  deux  fois  et  avoir  subi  des  pertes 


(1)  Los  forts  de  Carillon  on  Ticonderaga  et  de  Crown  Point  ar&ient 
é.ib  abandonnés  depuis  la  oonqnéte;  oe  dernier  était  entièrement  détrait 
en  1773  et  Ticonderaga  tombait  en  mine.  On  venait  d'y  envoyer  une 
garnison  à  la  demande  du  gouTemeor  de  New  York.  Boeumettê  r^ating 
to  the  Colonial  HtHory  of  the  State  o/  N«Jb  Tork,  Toi.  8,  page  396  j 
Palmtr,  Hi$tor0  of  Lakt  Çkamplain, 
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sérieuses.  Vers  le  même  temps,  Arnold  proposa  d'en- 
vahir le  Canada  ;  il  se  faisait  fort  de  le  conquérir  avec 
,  une  armée  de  2,000  hommes.  Dans  la  prévision  d'une 
attaque  du  général  Carleton  par  le.  lac  Champlain,  le 
Congrès  résolut  de  prendre  l'oncnsivc'  et  de  diriger  deux 
corps  d'armée  vers  des  points  différents.  On  comptait 
sur  le  petit  nombre  le  troupes  qu'il  y  avait  dans  le  pays 
et  sur  le  concours  de  la  masse  des  Canadiens. 

Le  général  Schuyier  fut  nommé  commandant  de  l'ex^ 
pédition,  avec  le  brigadier-général  R,  Mvintgomery  pour 
le  seconder.  Il  avait  mission  de  faire  une  descente  sur 
Montréal  par  le  lac  Champlain,  après  sMtre  emparé  do 
SaintvToan  et  des  autres  forts  de  la  rivière  Chambly  ; 
puis,  s'il  réussissait,  d'opérer  sa  jonction  à  Québec  avec 
Arnold  qui  devait  le  rejoindre  par  les  fivièi'QS  Kennébec 
et  Chaudière. 

Au  commencement  de  septembre,  l'armée  américaine 
vint  débarquer  à  deux  milles  du  fort  Saint-Jv^an.  Une 
bande  de  sauvages,  commandés  par  les  frères  de  Lori' 
mier  et  le  capitaine  Deace,  se  porta  à  sa  rencontre,  et 
fit  une  attaque  si  vigoureuse  que  les  Américains  furent 
contraints  de  se  retirer,  (l) 


(1)  M.  de  Lorlmier  rendit  des  senriees  importants  pendant  la  guerre 
amérioaine  ;  il  remplit  aveo  honneur  plusieurs  ntiasions  difficiles. 

Voioi  le  récit  du  combat  livré  près  de  Saint-Jean,  et  que  nous  tirons 
de  son  mémoire  intitulé  :  Mm  tervices  pendant  la  guerre  Américaini: 

"  Quelques  jours  après  le  général  Montgomerle  vint  paraître  aveo  une 
flotte  asseï  considérable,  bâtiments,  bAteauz,  etc.,  et  se  retira  au-delà 
d'une  pointe  oU  nos  canons  ne  pouvaient  rien  fdlre,  et  fit  son  débarque- 
ment oe  1,400  hommes.  Sur  le  champ  je  fus  ordonné  d'aller  m'oppover 
Au  débarquement  accompagné  du  capitaine  tiê»e  (Deace),  de  la  rivière 
Mollawk,  aveo  environ  vingt-cinq  des  nations  et  72  sauvages  du  Bat- 
Canada  et  mon  frère.  Il  est  à  regretter  que  le  major  Prestonne  n'ait  païf 
fait  marcher  une  compagnie  du  26  on  7e,  et  tous  les  Canadiens  volon- 
taires. Nous  avançâmes  donc  en  route  touchant  les  petits  bois  si  épais 
que  nous  ne  pouvions  pas  voir  l'ennemi  plus  loin  de  trente  verges  ;  mais 
une  petite  rivière  aux  eaux  hautes  nous  donna  un  découvert  de  huit 
Verges.  Le  capitaine  Tisse  reçut  une  balle  dans  le  gras  de  la  cuisse, 
mon  grand-chef  franchit  la  rivière  n'a/ant  pour  arme  qu'une  lance  et 
mon  couteau  de  chasse,  planta  la  lame  dans  le  corps  d'un  Américain  et 
en  tua  un  autre  aveo  mon  couteau  de  Chasse,  et  voulant  expédier  le 
troisième  il  reçut  deux  balles  dans  l'aine  qui  le  mirent  hors  de  combat. 

"  Enfla  notre  viotoire  fut  si  complète  que  nova  fîmes  rembarquer  les 
1,400  hommes  à  bord.  Nous  eûmes  six  Sauvages  du  Boa-Canada  de  tués, 
et  deux  Mohawk,  le  capitaine  Tisse  la  cuisse  cassée  et  huit  Sauvages 
•)leeséi.  J'ens  l'honneur  qu'il  fut  ordonner  de  chanter  un  T*  Deum  dans 
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Lo  lendemain,  Schiiylor  ro  l'cridit  à  l'IIe-anx-î^oix. 
TjA,  il  publia  une  procWiination  asHiirant  les  Canadiens 
que  son  armée  n'avait  ])oiir  mission  que  de  combattre 
les  troupes  anglai.seH,  qu'elle  res))Octerait  IcurK'  per- 
sonnes, leui'H  propriétés,  et  qu'elle  désirait  leur  procurer 
les  libertés  des  sujets  ant^lnis.  Attaqué  d'une  maladie 
dangoi*cuse,  8chuy  1er  laissa  l'irméo,  et  le  commandement 
passa  à  Montgomery. 

Avant  d'examiner  la  conduite  des  Canadiens  dans 
cette  guerre,  Jetons  un  coup-d'œil  rapide  sur  leur  his- 
toire depuis  la  conquête.  Ce  résumé  est  nécessaire  pour 
nous  expliquer  la  position  qu'ils  ont  prise. 

Quator^'.e  années,  à  peine,  s'étaient  écoulées  depuis  que 
le  sort  des  ai-mes  les  avait  soumis  à  leurs  nouveaux 
maîtres.  Affaiblis  par  une  guerre  désastreuse,  en  partie 
ruinés  par  la  dévastation  de  leurs  propriétés,  et  aban- 
donnés ])ar  presque  toute  la  noblesse  et  la  classe  ins- 
truite, leur  situation  d'abord  avait  été  très-critique. 
Jusqu'en  1764,  ils  avaient  été  soumis  au  régime  mili- 
taire. Ensuite  un  gouvernement  civil  avait  été  investi 
du  pouvoir,  et  l'avait  exercé  d'une  manière  despotique. 
Bans  le  même  temps,  l'introduction  des  lois  anglaises  et 
l'administration  de  la  justice,  par  des  juges  incompé- 


toutes  les  églises  de  la  province  en  remerciement  à  l'Etre-Supréme  pour 
ce  succès  inattendu." 

Voici  une  autre  version  de  cet  engagement  donnée  par  un  oCcier  de 
l'armée  continentale  : 

"  Je  vais  Vous  donner  un  court  aperçu  des  différentes  escarmouches  de 
l'armée  du  Nord.  Api'^s  notre  arrivée  à  l'Ile- aujt-Noix,  le  Colonel 
Waterbury  s'avança  avec  son  régiment  au  pied  du  lac  et  commença  à  se 
retrancher,  à  un  mille  et  demi  de  Saint-Jean,  d'où  il  envoya  un  léger 
parti  dans  lea  bois,  lequel  fut  attaqué  Tjar  un  certain  nombre  de  réguliers 
et  do  sauvages.  Dans  cet  eiigr.geinerit,  le  Colonel  Waterbury  eut  huit 
hommes  tués  et  six  blessés.  Du  côté  de  l'ennemi,  dousse  tués  et  plusieurs 
blessés,  surtout  des  sauvages  :  le  Major  Hobby  a  été  blessé.  Après  cela, 
les  nôtres  retournèrent  à  l'Ile-aux-NoiX.  Là,  un  parti  de  cinq  conte 
hommes  partirent  de  nuit  pour  Chambly  par  Saint-Jean.  Nous  nous 
avançâmes  jusqu'au  retranchement  précédent  oh  nous  f(\mes  attaqués 
par  l'ennemi  :  le  feu  fut  assec  chaud  pendant  six  à  huit  minutes  :  à  la 
lin,  l'ennt-mi  prit  la  fuite,  et  nous  nous  emparâmes  de  ses  retranchements 
où  nous  demeurâmes  jusqu'au  matin,  et  comme  le  Fort  éoait  alarmé  nous 
ne  crûmes  pas  prudent  d'avancer,  et  ainti  nous  nous  retirâmes  à  nos 
Anoiens  retranchements  de  l'Ile-aux-Noix.  Nous  n'eûmes  dans  cet 
engagement  ni  blessés  ni  tués  :  nous  sommes  informés  d'une  manière 
assez  probable  que  l'ennemi  a  eu  onie  tués  «t  trois  blessés."  VerrmH, 
invatioH  dn  Oanâdn, 
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tenls  et  ignorant  la  langue  française,  cniifièrent  aux 
^Canadiens  de  nouvolloH  InquiétiiUos.  Un  autre  grief  était 
leur  exclusion  dos  emplois  ])ublics,  car  leur  coyance  uo 
'leur  permettait  pas  de  prêter  le  serment  du  test. 

On  sait  que  le  gouverneur  Murray,  par  une  conduite 
pleine  de  modération^  adoucit  les  rigueurs  de  la  politique 
anglaise  ^  il  encourut  pour  cela  la  disgrâce  de  ses  coin- 
patriotes.  Par  malheur^  il  était  oblige  de  compter  avec 
«des  conseillers  et  des  fonctionnîiires  pour  la  plupart 
indignes  de  leurs  charges.  Aussi  s'en  plaignait-il  dans 
«n  rapport  au  ministère. 

Il  devait  être  pénible  pour  la  population  canadienne, 
«déjà  au  nombre  do  70,000  ârnos,  d'être  gouvernée  par  un 
petit  nombre  d'hoYnmes  encore  étrangers  à  leurs  cou- 
tumes et  à  leurs  besoins  politiques.  Cependant  les  Cana- 
diens souffraient  on  silence,  et  montraient  |>eu  de  mécon- 
tentoYiient,  du  moins  d^une  manièi*e  ouverte.  Ils  s'occu- 
paient paisiblement  de  leurs  affaires  particulières,  ot 
peu  à  peu  l'aisance  revint  avec' les  récoltes  abondantes, 
•en  même  temps  que  le  commerce  devenait  florissant. 

Le  général  Carleton,  successeur  de  Murray  dans  l'admi- 
nistration de  la  Province,  l'imita  dans  sa  modération. 
Mais  le  régime  civil  no  pouvait  subsister  longtemps;  il 
Yie  plaisait  pas  plus  aux  Anglais  qu'aux  Canadiens,  Les 
premiers  demandèrent  une  Chambre  d'Assemblée,  et  les 
Canadiens  se  contentèrent  de  réclamer  le  rétablissement 
Kle  leurs. lois  et  privilèges  et  les  anciennes  limites  de  U 
province. 

A  diverses  reprises,  on  fit  des  enquêtes  sur  l'état  da 
pays.  Le  Conseil  d'Etat  et  le  Bureau  des  Plantations 
«'occupèrent  de  tîes  rapports  et  des  pétitions  des  habi- 
tants ;  ils  entendirent  encore  le  témoignage  du  gouver- 
neur et  do  plusieurs  personnages  du  pays.  L'Angleterre 
«omprit  enân  que  le  temps  ^tait  venu  de  modifier  sa 
politique  et  de  se  "montrer  plus  libérale  envers  nos  an- 
'cêtres,  au  moment  où  les  autres  colonies  menaçaient  de 
«e  séparer  d'elle.  C'est  «e  qta'clJe  fit  par  l'acte  de  Québec 
La  nouvelle  constitution  reconnaissait  le  libre  exer- 
•cice  de  la  religion  catholique,  râtablissiùt  ios  lois  civiles 
françaises,  mais  maintenait  les  lois  criminelles  anglaises. 
(iBlle  «^raTtdisnuit  de  pl«8  les  limites  de  la  province,. «t 
«uvrait  aux  Canadiens  l'entrée  «nx  emplois  publics. 
2 
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Tjoin  (Id  nouH  la  pensée  d'upproiivor  la  constîtulion  dC 
1774;  elle  laiHMiiit  trop  à  cloniror.  Nous  acnordor  le  libre 
exercice  do  notre  religion,  le  rétablisHomont  do  nos  lois* 
fran(;aiHeH,  n'étaient  que  des  actoa  do  8imi)le  justice.  Mais 
nouH  sommes  porté  à  croire  que  sans  1  insurrection  do» 
colonies  anglaises,  l'Angleterre  nous  les  aurait  également 
accordés.  Toutefois,  les  Canadiens,  assurés  du  bon  vouloir 
do  la  métropole,  se  montrèrent  satisfaits  de  l'acte  de 
Québec.  Le  clergé  et  la  noblesse  témoignèrent  de  leur 
reconnaissance  par  leur  attachertiont  à  lu  couronne  bri 
tannique. 

On  assure  que  Carleton  travailla  beaucoup  à  faire 
adopter  les  clauses  de  lu  constitution  hivorables  aux 
Canadiens,  11  avait  démontré  aux  ministreo  le  tort  causé 
par  l'introduction  dos  lois  anglaises-  Co  gouverneur 
aimait  à  rendre  justice  t\  nos  ancêtres,  il  avait  étudié 
leurs  habitudes  et  leur  caractère  pacifique  j  et  ne  pou- 
vait plus  longtemps  consentir  à  leur  proscripiion.  Aussî 
lorsqu'il  composa  le  Conseil  Législatif,  sur  les  23  mem- 
bres de  ce  coi'ps,  en  norama-t-il  huit  choisis  dans  les 
i-angs  de  la  noblesse.  (0  11  appela  en  oxitre  plusieurs 
Canadiens  à  des  charges  judiciaires  et  à  d'autres  emplois, 
occupés  auparavant  par  des  A^nglais.  W  Cette  conduite 
noble,  lui  gagna  l'affection  de  nos  pères  j  il  devint  u  i 
de  nos  gouverneurs  les  plaa  estimés. 

Doué  de  ces  qualités  au  cœur,  Carleton  était  en  outre 
reconnti  comme  excellent  oflScier-  Il  avait  servi  avec 
distinction  dans  la  guerre  do  1759  en  qualité  de  briga- 

(1)  "  L«  17  d'août  lt7b,  dit  Ssngninet,  les  tnembrea  do  l'honorablo 
Conseil  Législatif  do  cette  prorinoe  s'assemblèrent  au  Chflteau  Saint- 
Louis,  dans  la  tille  de  Québec,  en  conformité  des  ordres  émanés  de  Son 
Excellenoe  le  Gouremeur  Oujr  Carleton  à'ce  sujet^  en  conséquence  de  la 
commission  du  Roj,  qui  nomme  et  constitue  les  Messieurs  suivants, 
lesquels  prêtèrent  serment  et  prirent  leurs  places  à  la  table,  sçaroir  : 

L'Honorable  H.  T.  Qramaûé,  Lieatenant-UouT^meur,  William  Hey, 
Eoqyer,  Jag*e  en  Chef,  Hugh  Finlay,  Thomas  Dunn,  James  Cuthbert, 
Colin  Drummond,  François  Let^que,  Edward  Harrison,  John  Collins, 
Adam  Mabane,  JPécaudy  de  Contrecœur,  Rooh  ât.  Ours  Leehaillons, 
Charles  Prançoia  Lanaudière,  George  Powoall,  George  Alltopp,  St.  Luc 
de  Laeome,  Joseph  G.  Chaussegtos  de  Léry,  Alexandar  Johnaton,  Conrad 
(Ibgy,  Picôtté  de  Belestre,  Des  Bergères  de  Rigaurille,  John  Fraser." 

(2)  M.  Claude  Paoet,  fut  nommé  Juge  à  Québec,  M.  R.  0.  Hertel  de  ° 
Rouvillejùge  à'Montréal  ;  M.  de  Longuenil,  deriut-inspeoteur  des  miliees, 
M.  Dufy  Oeaaulniera,  «bloael,  If-.  St.  (Horge  Supré,  nm)or  tl  «•Battiaaair*' 
4eB  «orrlS«f. 
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dior-gônéral,  ot  avait  combattu  à  la  bataille  do8  Plaines 
d'Abralmm.  Sa  bravoure  lui  avait  mdrité  les  «logos  des 
ofhcicrri  KupôriourH.  En  roconnaissance  de  se»  Horvicos 
pa-^Hi^s,  il  fut  <51ové  ru  grade  do  major-général. 

L'exijédition  do  Ticondoragu  ot  l'invaaion  du  territoire 
canadion  prirent  le  gouvornour  par  «urpriHO.  Il  n'avait 
ù  opposer  ù.  l'ennemi  que  800  soldat»  des  7a  ot  26e 
régimonts.  Il  ne  pouvait  attendre  do  grand  Hocour,sdo  la 
population  anglaise;  elle  comptait  à  peine  3000  âmes, 
et  les  mémoires  du  temps  nous  assurent  qu'un  bon 
nombre,  mécontents  de  l'acte  de  Québoc,  montrèrent 
des  sympathies  aux  Américainp  ou  gardèrent  la  neutra- 
lité. Lo  sort  do  la  colonie  était  donc  entre  los  mains 
d'une  population  conquise  quinze  années  auparavant  par 
la  force  des  armes,  et  qui  avait  été  gouvernée  avec  peu 
do  justice  et  de  discernement. 

Carleton  cependant  poussa  les  préparatifs  do  défense 
avec  promptitude,  dirigea  une  partie  do  ses  troupes  et  do 
l'artillerie  au  fort  Saint-Jean  ;  des  détachements  fuient 
uassi  envoyés  à  Satigan,  îi  la  Galette  et  à  Saint-François. 
Il  partit  lui-même  pour  Montréal,  où  il  arriva  lo  26  mai.  (i) 

Le  9  juin  suivant,  il  proclama,  la  loi  martiale,  et  appela 
la  milice  sous  les  armes.  Le  clergé  catholique  seconda 
les  vues  du  gouverneur  ;  déjà  l'évêque  do  Québec,  Mgr. 
Briand,  avait  écrit  aux  curés  uno  lettre  pastorale,  on 
date  du  22  mai,  dans  laquelle  il  engageait  les  catho- 

(1)  "  La  première  démarobe  que  le  général  Quy  Carleton,  après  avoir 
appris  que  les  Bastonnois  étoient  venus  à  St.  Jean,  fut  de  faire  partir 
ûo  Québec  les  troupes  qui  y  étoient  aveo  deux  bâtiments  chargés  d'ar- 
tillerie et  de  munitions — pour  construire  un  fort  à  St.  Jean.  Il 
envoya  un  détachement  de  troupes  à  la  rivière  Chatigan  (Satigan),  un 
autre  à  St.  François,  et  fit  partir  trente  hommes  de  troupes  pour  La 
Galette,  xvec  des  ouvriers  pour  réparer  le  fort,  et  donna  ordre  également 
d'envoy  des  charpentiers  pour  construire  des  navires  à  St.  Jean. 
Ensuite  v.d  quoy  il  aonna  ordre  aux  troupes  des  Trois-Rivières  ainsi  que 
de  Montréal  de  se  rendre  à  St.  Jean  sous  le  commandement  du  Major 
Preston.  Le  Général  partit  luy-méme  pour  Montréal  oîi  il  arriva  le 
vingt-six  de  May,  au  grand  contentement  de  toute  la  ville. 

"  Les  citoyens  s'assemblèrent  et  furent  luy  faire  une  visite  en  corps 
'qa'il  reçut  froidement,  sans  en  sçavoir  la  cause.  H  est  vray  qu'il  pouvoit 
avoir  quelques  sujets  de  mécontentement  contre  quelques-uns  qui  se 
tsomportoient  mal,  mais  le  plus  grand  nombre  s'étolent  montrés  bons  et 
fidèles  sujets,  et  ils  l'étoient  effectivement."    Sanguinet. 

Sangainet,  avoeat  de  Montréal,  »  laissé  sous  le  titre  de  Témoin  oculaire 
de  Vlnvaêion  du  Cwmda^  uiu»#elation  très-oomplète  et  très-intéressante 
lia  cette  guerre. 
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liqaes  à  prenJre  les  armes  pour  le  loi  et  à  se  montrer 
de  bons  ot  fidèles  sujets,  (i) 
■  Le  clergé  et  la  noblesse,  dont  les  idées  étaient  essen- 
tiellement iiionarchiques,  restèrent  attachés  à  rAnçfle- 
terre.  La  classe  bourgeoise  et  aisée  suivit  le  môme 
exemple.  Tous  étaient  satisfaits  de  l'acte  de  Québec;  ils 
y  voj'ai en t  des  garanties  suffisantes  |>our  leur  religion 
et  leurs  propriétés.  Un  changement  de  domination  no 
('evait,  suivant  eux,  leur  apporter  aucun  bien.  En  outre, 
ils  avaient  confiance  dans  le  gouverneur  qui  avait  su 
gagner  leur  estime  et  leur  affection. 

Une  partie  de  la  population  de  Québec  et  de  Montréal 
se  montra  également  empressée  à  défendre  l'autorité. 

(1)  Voici  ce  mandement  que  nous  avons  trouré  dans  les  Arohires  ds 
l'Archevêché,  et  que  nor.s  avons  cru  devoir  reproduire  au  long  : 

"  Jean  Olivier  Briand  par  la  miséricorde  de  Dieu,  et  la  gr&ce  de  St. 
si^'go,  Evéque  de  Québec,  etc.  A  tous  les  peuples  de  cette  colonie,  Salut 
et  Bénédiction. 

"  Une  troupe  de  sujets  révoltés  contre  leur  légitime  Souverain  qui  est 
en  mémo  tempe  le  nôtre,  vient  de  faire  une  irruption  dans  cette  Province, 
mais  l'espérance  de  s'y  pouvoi  soutenir  que  dans  la  vue  de  vous  en- 
iralner  dans  leur  révolte,  ou  an  moins  de  vous  engager  à  ne  pas  vous 
opposer  à  leur  pernicieux  dessein.  La  bonté  singulière  et  la  douceur 
avec  laquelle  nous  avons  été  gouvernés  de  la  part  de  Sa  Trèa-Oraoieuse 
Majesté  le  Roi  (George  III,  depuis  que  par  le  sort  des  armes  nous  avons 
été  soumis  à  son  empire  ;  les  faveurs  récentes  dont  il  vient  de  noua 
combler,  en  nous  rendant  l'usage  de  nos  lois,  le  libr»  exercice  de  notre 
religion,  et  en  vous  faisant  participer  à  tous  1m  privilèges  et  avantages 
des  Sujets  Britanniq'ies,  suffiraient  sans  doute  pour  exciter  votre  i^^nn- 
naissance  et  votre  lèle  à  soutenir  les  intérêts  de  la  Couronne  de  la  Grande 
Bretagne.  Mais  des  Jiotifs  ei;'iore  plus  pressana  doivent  parler  à  votre 
cœur  dans  le  moment  présent.  V'.'a  sermons,  votre  religion  vous  imposent 
une  obligation  indispensable  Je  défendre  de  tout  votre  pouvoir  votre 
patrie  et  votre  roi.  Formez  donc,  ohers  Canadiens,  las  oreilles,  et 
n'écoutez  pas  les  séditieux  qui  cherchent  à  vous  rendre  malheureux  et  à 
étouffer  dans  vos  ccâurs  les  sentimens  de  soumission  à  vos  légiiimsa 
supérieurs,  que  l'éducation  et  la  religion  y  avait  gravés.  Fortei-vous 
avec  joie  à  tout  oe  qui  vous  sera  commandé  de  la  part  d'un  Qouvemeur 
bienfaisant,  qui  n'a  d'autres  vues  que  vos  I.itéréta  et  votre  bonheur.  Il 
ne  s'agit  pas  de  porter  la  guerre  dans  les  provinoes  éloignées  ;  ou  voua 
demande  sealement  un  coup  de  main  pour  reponeser  l'ennemi,  et  em-' 
pécher  l'invasion  uont  eette  Province  p<tk'&H  menacée.  La  voix  de  Uv 
religion  et  celle  de  voit  intérêts  se  trouvent  ici  réunies  et  voua  aaaurenl^ 
de  votre  zèle  à  défendre  nos  f-ontièrea  et  noa  poaseaaiona. 

Donné  à  Québec,  aoua  notre  aeing,  le  aoeau  de  OwS  armea,  tt  la  aign»- 
Inn  de  notre  aeorétaire  1«  22  Mai  1775. 

t  J.  OL.  EVÉQUE  DE  QUBBBO, 

P»r  MobbJigneur. 

r.  PiKRAOu,  Ptr*.,  0*eré4* 
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Dans  un  bon  nombre  do  pai-oisses,  surtout  danH  colles  du 
nord  du  district  do  Montréal,  l<io  babitants  tiniront  par 
prendre  les  art-ies.  Au  mois  d'ocVobro,  on  en  vit  douze 
cents  se  rendre  à  Montréal. 

A  l'arrivée  de  l'armée  américîdne  devant  Saint  Jeaiî, 
il  y  avait  dojà  dans  cette  phu-o  150  Canadiens  com- 
mandés par  M.  de  lîellostre  et  M.  do  Longueuil.  C'était 
en  |)artie  des  nobles  et  dos  négociants  ri  -hes  qui  n'avaient 
pas  craint  d'abandonner  leurs  familles  et  leurs  propriétés 
pour  voler  à  la  défense  de  la  frontière. 

Ce])cndant  la  masse  de  la  pojiulation  canadienne  ros-  ' 
tait  iiidiiléiente  à  la  iattc.  Ni  la  proclamation  du  Gou- 
verneur, ni  la  circulaire  de  l'Kvéque  ne  purent  la  décider 
à  prendre  les  armes.  Les  Canadiens  regardaient  le 
conflict  comme  une  (pierelle  de  frères  dont  ils  cotinais- 
saient  bien  peu  la  causo.  J)ans  les  Anglais  et  ('-uis  les 
Américains,  ils  voyaient  égalumluit  dos  ennemis  de  leur 
religion  et  de  leur  nationalité.  Gomme  nous  a\ons 
essayé  de  le  démontrer,  il  y  a  un  instant,  le  gouverne- 
ment, jusqu'ei.  1774,  n'avait  rien  fait  ))our  gagner  leur 
atfection,  et  l'acte  de  'v^uébec  qui  venait  à  ])eine  d'être 
promulgué,  ne  leur  était  pi-csque  ])as  connu.  Un  bon 
nombi'e  se  ra])pelaient  encore  (\\\v  lors  de  la  couipôte, 
les  AngUiis  avaient  exige  d'eux  ou  de  leurs  ])éres  une 
stricte  neutralité,  et  se  croyaient  tenus  de  garder  la 
mémo  conduite  dans  cette  guerio. 

Piusi(Mirs  autres  causes  conlribuèfont  à  cette  absten- 
tion :  la  iiominalion  de  qut'iques  oiticiers  im|H)puIaires, 
les  injustices  commises  dnns  la  distribution  des  grades, 
et  surtout  la  conduite  bautainede  certains  seigneurs,  (i) 


(1)  M.  Snngiiinet  donne  les  détails  suivants  sur  la  Domination  des 
ollicicrs  : 

"  En  conséquence  de  cette  ])ro(!L'iniation  (du  Gouverneur),  M.  Dufy- 
Desai.niers  fut  nonuné  Colonial.  M  NerouSevcstro  Licuteniuit  Oiloiiel, 
et  M.  Ht.  (îHorgo  iJupré  Miijnr  de.-  milices  du  district  de  Montréal,  à  qui 
il  donna  les  pouvoirs  de  rétnblir  la  uiilieo  et  de  nouuner  du.-i  odicior?.  Ces 
trois  Messieurs  oonunencèrent  h  èiiro  des  injustices,  jinr  favoriser  leurs 
familles  et  leurs  amis,  do  manière  (juc  lesanciens  liiouter.intJ  de  milice, 
ils  en  lîreiit  des  lùiseigixis,  et  des  personnes  qui  n'avaient  jamais  été 
dans  les  milices  des  Ca|)itaiiios,  et  lai.ssèrent  plusiourj  anciens  otliciers 
qui  n'eurent  point  do  places,  (.'ela  fit  nombre  de  mécontents.  ïuuto  l<i 
ville  •''»  Montréal  muriinnoit,  et  pour  comble  de  malheur  la  ])i)pulaco 
rofusoit  do  se  mettra  en  milice,  sous  prétexte  que  le  Colonel  T omolero 
leur  avoit  prorais  qa'ila  so  formeraient  on  compagnies  de  trente  hommes, 
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Ces  derniers  prétendaient  avoir  lo  droit  do  les  con- 
tiaindro  au  service  militaire,  et  voulurent  l'employer 
avec  rigueur.  Ainsi  M.  Lacorne,  jeune  officier  de  22  ans, 
souleva  le  mécontentement  de  ses  censitaires  par  son 
arrogance,  et  il  alla  jusqu'à  frapper  ceux  qui  lui  résis- 
taient le  plus,  (1)  Les  mémoires  de  M.  Mazères  nous 
rapportent  aussi  la  conduite  impérieuse  de  M.  Des- 
chambault  dans  sa  seigneurie  de  Chambly  et  de  M. 
Cuthbert  à  Berthier.  Les  Canadiens  voulaient  bien  res- 
pecter leurs  seigneurs  et  remplir  toutes  leurs  obligations 
de  cenh-itaii'cs,  mais  ils  leur  niaient  le  droit  de  commander 
le  service  militaire. 

Ainsi,  tout  ce  qu'on  put  obtenir  des  Canadiens,  et  cela 

6t  qu'ils  auroient  la  liberté  de  nommer  leur»  ofiiciera.  Tout  ceci  se  pas- 
soit  sous  les  yeux  du  Gouverneur.  Malgré  les  représentations  qui  luy 
furent  faites,  il  ne  voulut  y  avoir  aucun  égard  ;  au  contraire,  il  lit  expé- 
dier les  commissions  pour  ceux  qui  avoient  été  nommés  par  Messieurs 
Dufy-Dosauniers,  Neveu -Sevestre  et  St.  George-Dupré.  A  Québec,  Mes- 
sieurs Voyer,  Colonel,  I>umont,  Lieutenant-Colonel,  et  Dupré  l'aîné, 
Major. 

•'  Dans  ce  moment  critique,  les  mauvais  sujets  n'épargnoient  point  leurs 
peines  pour  indisposer  le  peuple  et  y  mettre  la  confusion.  Ils  répétoient 
continuellement  qu'ils  avoient  eu  raison  de  prévenir  les  Canadiens,  qu'ils 
auroieut  le  gouvernement  françois,  et  qu'ils  seroier*  sujets  aux  lettres  de 
petit  caciiet.  Cependant  le  Général  Guy  Carleton  n'ignoroit  point  tous 
ces  discours  séditieux,  mais  il  ne  fit  aucune  démarche  ny  punition  pour 
en  arrêter  les  progros.  Il  fit  envoyer  des  ordres  dans  les  campagnes  pour 
rétablir  la  milice,  et  mettre  les  habitants  en  compagnies.  11  s'y  commit 
également  des  injustices  et  la  majeure  partie  dos  habitants  se  trouvèrent 
méconteiits,  et  môme  plusieurs  paroisses  no  vouloient  point  recevoir 
leurs  cfficiurs-  Si  les  milices  eussent  resté  sur  l'ancien  pied  lors  de  la 
conquête  du  Canada  au  lieu  d'avoir  fait  des  Baillis,  il  y  auroit  eu  beau- 
coup moins  de  ditiieultés.  En  outre,  plusieurs  marchands  aiiglois  qui 
étoient  à  Montréal  refusèrent  de  se  former  en  compagnie  et  «îe  servir 
comme  miliciens,  mais  William  llej',  Ecuyer,  Juge  en  chef,  qui  étoit  à 
Montréal  depuis  peu  do  jours,  leur  fit  une  remontrance  qui  tit  un  bon 
eflet,  comme  étant  obligés  de  donner  l'exemple  aux  Canadiens.  Alors  ils 
se  soumirent  la  jdus  grande  partie.  Le  Général  passa  les  milices  de  la 
ville  en  revue,  où  les  Canadiens  luy  témoignèrent  a"oir  beaucoup  de 
s  ;tisfaction  do  servir  sous  ses  ordres,  et  ils  paroissoient  bien  disposés  à 
remplir  leurs  devoirs,  et  à  repousser  les  Bastonnois,  s'ils  faisoient  une 
nouvelle  tentative  dans  la  province. 

"  Le  Général  envoya, danu  les  oampai^nes  plusieurs  jeunes  gens,  plus 
étourdis  que  sages,  pour  passer  les  milices  en  revue.  Le  Sr  Lacorne  fut 
envoyé  à  Tcrrebonne  pour  cet  effet.  Tous  les  habifants  assemblés  témoi- 
gnèrent de  la  répugnance  à  se  mettre  en  milice,  parse  qu'un  d'cntr'eux 
leur  avait  lu  la  lettre  du  Congrès  en  date  du  26  Octobre  1774.  " 

(1)  Voir  les  mém(»iros  et  documents  sur  la  guerre  américaine  publiés 
à  la  suite  do  cette  conférence,  note  A, 
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.grâce  surtout  à  l'influence  de  clergé,  fut  de  rester  tran- 
quilles chez  eux.  C'était  dmà.  beaucoup  que  de  résister 
,aux  séductions  et  aux  promesses  des  Américains.  Quel- 
ques miliers  d'entre  eux  eussent-ils  favorisé  les  dessins 
du  Congrès,  et  le  Canada  était  à  jamais  perdu  pour  l'An- 
gleterre. 

D'un  autre  côté,  les  Américains  avaient  tout  fait  pour 
.gagner  nos  ancêtres,  (l)  Leurs  agents  répandus  dans  les 
villes  et  les  campagnes,  avaient  distribue  les  adresses  du 
Oongrès.  Dès  le  début,  les  marchamis  les  plus  riches  et 
les  plus  influents  devinrent  leurs  auxiliaires,  et  firent  de 
la  propagante  chez  le  peuple.  On  cite,  entre  autres,  M. 
]?rançois  Cazeau,  riche  négociant  de  iilontréal,  qui  était 

(1)  ^'  Dans  lo  mois  de  Février,  dit  Sanguinet,  le  Congrès  envoya  des 
députés  incognito,  pour  conférer  avec  les  marchands  des  villes  de 
'Québec  et  de  Montréal,  pour  entrer  dans  la  conspiration,  sous  prétexte 
d'acheter  des  chevaux.  Il  y  eut  une  assemblée  à  Montréal,  les  choses 
s'y  passèrent  secrètement.  Les  députés  auroient  désiré  que  les  Canadiens 
eussent  été  de  l'asse'iiblée,  mais  ii  n'en  fut  pas  un  seul,  et  les  marchands 
anglois  de  Montréal  leur  dirent  qu'ils  sçavoient  que  les  Canadien^  ne 
vouloient  point  entrer  dans  l'union  proposée.  Effectivement  le  plus  grand 
nombre  prit  le  parti  de  la  neutralité,  sous  prétexte  qu'ils  avaient  fait 
serment  de  ne  point  prendre  les  armes  contre  les  anglois.  Il  étoit  de  la 
politique  de  les  entretenir  dans  cette  opinion  j  c'est  à  quoy  les  mauvais 
sujets  ne  nianquoient  pas. 

"  Par  l'impunité  de  toutes  ces  démarches  nocturnes,  la  ville  de  Mont- 
réal fut  bien  vite  remplie  d'espions  qui  avoient  correspondance  avec 
plusieurs  marchands  anglois  de  Montréal  et  de  Québec.  Entin  ils  com- 
binèrent à  faire  leur  entreprise  sur  la  province  de  Québec  ;  il  leur  étoit 
'  autant  moins  difficile  qu'ils  étoitnt  iii^surés  de  la  disposition  de  la  plus 
grande  partie  des  habitants,  ils  sçavoient  en  outre  tout  ce  qui  se  passoit 
dans  la  province,  le  peu  de  troupes  qui  y  ét»it  Un  grand  nombre  de 
marchands  angloie  se  montrèrent  publiquei.ient  dévoués  en  faveur  des 
Bastonnois  par  leurs  discours  et  elierchaient  à  soulever  le  peuple  et  à 
mettre  la  confusion." 

Dans  une  autre  page,  le  même  auteur  raconte  l'incident  suivante  : 

*'  Le  premier  May  1775,  les  mauvais  sujets  commencèrent  à  insulter 
le  buste  de  Sa  Majesté  qui  était  sur  la  place  de  la  haute  ville  à  ?>iont- 
réal.    On  trouva  le  matin  le  buste  barbouillé  Je  noir  avec  un  chapelet  de 

.patates  passé  dans  le  cou  et  au  bout  uno  croix  de  bois  avec  cette  inscrip- 
tion— VOILA  LE  PAPK  DU  CANADA  KT  LK  80T  *.\OLoiK  Aussitôt  Ic  Généia' 
Guy  Carleton,  Gouverneur  de  la  Province  à  Québe'i,  fut  instruit  de 
l'insulte  faite  au  buste  de  Sa  Mnjet*té.  Los  Canadiens  indignés  et 
mortifiés  d'une  telle  insulte,  à  quoy  ils  ne  s'attendoient  pas,  cinut 
quelques  dithTultés   avec   plusieurs   anglois  à  ce    sujet.     Monsieur    de 

.Belestre,  ancien  capitain*.'  et  chevalier  de  St.  Louis,  fut  frappé  par   un 

.  nommé  Frinke,  et  le  Sr  Lepailleur  par  le  ncimmé  Solomon.  Il  y  avo'* 
quelques  indices  que  c'étaient  des  Juifs  et  des  mauvais  sujets  anglois  qui 

.^avoient  oummis  cette  iosulte,  sans  qu'on  ait  pu  découvrir  les  criminels." 
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très-influent  parmi  les  j^auvages  ;  M.  Th.s.  Walkor,  (1)^ 
qui  agit  d'uiio  maiiièro  si  ouverte,  que  lo  gouverneur 
finit  par  lo  mettre  en  prisdR,  et  M.  .lames  P  ico,  qui  se 
chargea,  sans   autorisation,  de    la  drfenso  aes  intérêts 
canadiens  au))rès  du  Congrès.  (2) 

"Dans  leurs  proclamations,  les  Américains  faisaient 
sonner  bien  haut  les  avaiîtages  de  la  liberté  et  de  l'exemp- 
tion des  taxes.  Suivant  eux,  laditférenco  de  religion  i^e 
devait  pas  empêcher  les  Canadiens  do  s'unir  A  eux.  Ile 
exposaient  en  outre  les  défauts  do  Facto  do  Québec,  les 
invitaient  à  défendre  ensemblo  des  droits  communs  et  à 
envoyer  des  délégués  au  Congrès.  (3)  Ils  espéraient 
toujours  voir  nos  pères,  mécontents  des  injustices  com- 
mises prêter  leur  concours.  M.us  ces  adresses,  quoique 
rédigées  avec  modérr.uou^  n'eurent  pas  le  résultot  désiré. 
I^în  vain  les  Amér-icaiiis  proe  amaient-ils  qu'ils  n'étaient 
pas  les  ennemis  do  la  religion  catholique,  les  Canadiens 
connaissaient  les  sentiments  contraire»  exprimés  dans 
leur  lettre  du  5  Sept,  au  peuple  anglais.  Ils  avaient  alors 

(1)  "  Thomas  AValker,  marchand  de  Montr<^nl,  qui  demeurait  à 
l'Assomption,  emjiloya  tous  les  moyens  pour  faire  révolter  les  habitants 
tant  de  cette  paroisse  f\ae  do  celles  voisines.  Il  fit  pour  cet  effet  plusieurs 
assembl(^eis,  il  avait  même  des  correspondances  avec  les  Bastonnais.  " 
iSnn  ijninvt . 

(2)  "  James  Priée  qui  ^toit  iin  marchand  d©  Montréal  et  qui  y  nvoit 
fait  sa  fortune,  dtoit  parti  dos  lo  printemps  pour  la  Nouvelle  Angl.  terre, 
sans  doute  pour  conférer  avec  ses  amis  sur  lo  ]ilan  qu'il  nonviendroit 
pour  attaquer  le  Caiiada.  Il  ar  iva  à  Montréal  après  la  prise  do 
Carillon  et  do  la  barque  à  St.  Jean,  Il  assura  les  Canadiens  que  lo 
Congrès  étoit  mortifié  de  l'insulte  qu'Arnold  et  Aîlein  avoient  faite  au 
Canada,  que  le  Congrès  les  avoit mandés  pour  les  faire  punir,  il  ajqiorta 
une  lettre  du  Congrès  pour  trantiuilisor  les  Canadienti.  Tout  ceci  n'^-foit 
qu'un  jeu  et  que  pour  mieux  t'omper  les  Canadiens,  puisque  les  Pro- 
vinces-Unies levoient  des  troupcss  dans  ce  tem]is,  jiour  faire  une  expédi- 
tion dans  la  province  de  Québec.  Lo  (Général  iiiterroi^ea  James  Prico 
pour  tâcher  do  connaître  la  vérité,  mais  il  fut  également  trom]>é.  Il 
obtint  la  permission  pour  descendre  à  Québec,  oîi  il  resta  quelque  temps. 
Après  s'ôtre  assuré  do  la  disposition  des  mauvais  sujets  de  la  province  ot, 
avoir  pris  toutes  les  connaissances  qu'il  désiroit,  il  déserta  et  se  ren  lit. 
à  Boston  et  de  l,\  an  Congrès  oîi  il  rendit  couipte  do  sa  mission  et  de 
l'état  où  il  avoit  laissé  la  Province  do  Québec. 

"  lio  Sieur  Levingston,  j)ère.  qui  demeurait  près  du  faubourp:  des 
Kécolets  avait  une  correspondance  exacte  avec  les  Bastonnois  par  lo 
moyen  des  Sauvages,  et  qui  leur  aj)|.renait  tout  ce  qui  se  passait  à., 
Montréal,  sou  (ils  qui  commandiàt  un  parti  Bastonnois  entraîna  ses  deux 
autres  frères  du  consentement  de  leur  père,  dans  son  parti." — Sanijuinet. 

(3)  Voir  la  proclamation  du   Congrès  i\  la  note  È  des  m(  moire»  et. 
documents  sur  la  guerre  America imj. 
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reproché  au  gouvernement  britannique  d'avoir  rdtubli  le» 
loi.s lran(;aisesetroconnu  la roliirion  catholique,  "rolio-ion 
d.saient-ils,  qui  avait  fait,  en  Angleterre,  cou lei'de.^ 
fleuves  de  sano-,  avait  Hcmé  rimpic'te,  la  bigoterie  ol  lu 
persécution,  et  porté  dans  chaque  partie  du  monde  le 
meurtre  et  la  rébellion."  Ce  lat.gage  fanatique  était 
ine  faute  grave  de  la  part  du  Congrès.  Aussi  contri- 
»  iKi-t^-il  pour  l)Oaucoup  à  assurer  la  neutralité  de  la  masse 
des  Canadiens,  t  -'-^  qu'un  bon  nombre  se  déclaraient 
royalistes. 

Quelques  centaines  de  Canadiens  seulement  embrassè- 
rent a  cause  du  Congrès.     Ils  furent  pour  cela  désionés 
BOUS  le  nom   de  migréganistes,  pi.r   les  amis  du  gouver- 
nement   Si  1  on  excepte  les  marchands,  ils  appartenaient 
presque  tous  a  la  classe  agricole  et  industrielle,  et  r.si- 
Chambi  "'"'''*''''''''' ""^  '^'"■■'   '^''^  l^^''t>'«Hes  de  la  rivière 
Carleton,  n'ayant  pas  réussi  à  lever  en  masse  la  milic- 
tunadienue,  essaya  de  former  des  corps  de  volontaire^   et 
l>'.ur  ce.a  ortrit  des  octrois  de  terre.     Quelques  centai'nes 
seulement   acceptèrent   ces   avantages,    d)    H    .s'adress-i 
ensuite  aux  sauvages   et  s'efforça  de  les  convaincre  (niVl 
e  ait  de  leur  intérêt  de  faire  cause  commune  avec   lui 
il  en  gagna  plusieurs  centaines,  malgré    les   toniaLives 
contraires   fanes  par   M.   Oazeau  et  autres  partisans  des 
Américains   Le  colonel  Guy  .Johnston  en  reunit  cii.n    h 
MX  cent,   des  diverses   .,ati<,ns.     Mais  Jeur  zèle  fut  de 
peu  de  durée     Ils  se  débandèrent  au  mois  d'oct..l,re,  lo.-s- 
qu  ils  virent  1  avantage  passer  du  coté  .les  Américains. 

(j>iiand  Monlgomery  pa.-ut  devant  SaiîH-.Jean,  Carleton 
était  deja  assez  bien  prépare.  La  garnison  do  eo  fort 
commandée  par  le  Vlajor  Preston,  so  composait  de  3(M> 
r<.gul,crs  de  150  volontaires  canadiens,  et  d'un  petit 
nombre  de  sauvages.  Co  fort  quoi.iue  en  mauvais  onlre, 
e  ait  défendu  par  une  bonne  artillerie.  Carleton  devait 
aller  au  secours  de  la  garnison  avee  la  milice  de  Mont- 
rea  et  les  voh.ntaires  que  le  Col.  iMcLean  devait  amener 
de  (Québec. 

Montgomery  commença  le  siège  de  Saint-Jean,  le  17 

JmdTriTcîeL^":'V^""''''^"'''"  ^^^"'  '•'^S'""^"*'  •«   Royal  Erni- 
grduc  au  col.  iUcliean,  se  forma  avec  ces  eonditUms. 
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•eoptem'bre.(l)  Tl  venait  de  recevoir  un  renfort  qui  portait 
Hon  amiée  à  1500  hommes  environ.  Le  nouveau  général, 
irlandais  de  naissance,  était  un  officier  distingué,  idole 
de  Hea  Holdats.  Entré  dans  l'armée  anglaise  en  1756',  il 
avait  combattu  à  Loulsbourg,  suivi  ensuite  l'armée  du 
génériil  Amherst,  chargée  en  1759  delà  conquête  des  forts 
du  Lac  Champlain.  Plus  tard,  on  le  retrouve  dans  les 
Indes  Occidentales,  où  il  est  élevé  au  grade  de  capitaine. 
En  1772,  ayant  abandonné  le  service  militaire,  il  se  fixa 
aux  Etats-Unis,  et  il  s'}  livra  à  l'agriculture.  Au  com- 
mencement de  la  révolution,  il  embrassa  la  cause  des 
Américains  qui  le  délégueront  au  premier  Congrès  de 
New  York,  et  peu  après  le  nommèrent  brigadier- général 
dans  l'armée. 

Montgomery,  érigea  une  batterie  du  côté  nord  du 
fort  Saint-Jean.  Un  d  tachement  de  volontaires  et  de 
soldats  sortit  pour  s'opposer  à  ces  travaux.  Il  y  eut 
une  escarmouche  assez  sérieuse  pendant  laquelle  les 
assiégés  perdirent  deux  soldats  et  M.  Beaulieu  des  Ruis- 
seaux. Comm.e  les  munitions  manquaient  aux  Améri- 
cains, le  siège  lit  d'abord  peu  de  progrès.  Ils  se  rendirent 
maîtres  de  toutes  les  campagnes  du  sud,  et  établirent  un 
<;amp  à  Laprairio  et  un  autre  à  Longueuil,  et  toute  cora- 

(1)  "  Quand  M.  Longueuil  fut  rendu  à  Saint-Jean,  il  eut  ordre  d'aller 

Èasser  la  nuit  à  doux  milles  du  fort  avec  trente  des  volontaires.  Les 
astonnois,  qui  s'étoiont  retirés  à  l'Ile-aux-Noix  après  le  combat  nveo 
les  Sauvages,  revinrent  cette  môme  nuit  en  berges  pour  prendre  posses- 
sion des  retriinchoments  qu'ils  avaient  faits  quelques  jours  auparavant 
à  l'endroit  même  oii  M.  de  Longueuil  et  les  trente  volontaires  étoient 
logés.  Ils  crurent  qu'ils  ne  pourroient  point  soutenir  aux  Bastonnois. 
Etant  trop  peu  do  monde — ils  les  abandonnèrent.  Mais  par  réflexion  les 
Sieurs  Perthuis,  do  la  Bruôre,  Cauipion,  et  un  sauvage  abénakis,  entrè- 
rent dans  une  petite  maison  qui  était  dans  les  retranchements,  pour  y 
faire  du  fou  pour  se  chauller.  Messieurs  de  Bouohervillo  et  de  la 
Magdoleine  restèrent  dehors  do  la  maison  en  faction,  et  le  restant  de» 
volontaires  s'embarquèrent  dans  un  bateau  pour  faire  en  sorte  de  décou- 
vrir les  Bastonnois,  mais  ils  étoient  sur  leurs  talons  sans  qu'ils  s'en 
app^rçussent,  car  la  maison  étoit  investie  quand  le  Sieur  Perthuis  et 
les  autres  voulurent  en  sortir.  Le  Sieur  Peithuis,  interprète  des  Iroquois 
fut  tué,  avec  le  sauvage  abénakis,  le  Sieur  de  la  Bruère  eut  les  bras 
cassés  et  le  Sieur  Cainpion  se_  sauva  gans  aucun  mal.  Les  volontaires 
qui  étoient  dans  le  bateau  voulurent  aller  leur  donner  du  secours,  mais 
ils  furent  fu.xillés  pas  len  Bastonnois,  sans  qu'il  y  eût  p&rsonne  do  tué  ny 
blessé.  Après  cette  petite  action  les  Bastonnois,  au  nombre  do  douze  à 
quinze  nonts — vinrent  se  camper  auprès  des  retranchements  du  St.  Jean, 
four  l'assiéger.     Dès  lors  les  Sauvages  se  retirèrent  dans  leur  village." 

Saii^uùtei, 
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raunicatîon  entre  Montréal  et  Saint-Jean  fut  de»  lors  in- 
terrompue. (1) 

Los  Américains,  sachantque  la  ville  de  Montréal  était 
mal  défendue,  tentèrent  de  la  surprendre,  comptant  ])Our 
réussir  sur  le  conC(/irs des  mécontents.  Le  24  septembre, 
le  Col.  Allen  traversa  de  Longucuil  avec  150  hommes. 
A  cette  nouvelle,  les  citoyens  prirent  d'eux-mêmes  les 
armes.  Le  général  Carloton  permit  à  200  volontaires 
canadiens,  aune  trentaine  d'anglais  età  quelques  réguliers 
d'aller  à  leur  rencontre.  Ils  trouvèrent  les  Américains 
à  la  Longue- Pointe  et  les  attaquèrent  avec  vigueur. 
Pendant  une  demi-heure  le  combat  fut  vif.  Les  Améri- 
cains eurent  cinq  hommes  tués  et  plusieurs  blessés.  Ils 
commenc;aient  déjû,  à  retraiter,  lorsque  les  nôtres  les 
cernèrent  du  côte  du  bois  et  tirent  prisonniers  le  Col. 
Allen  et  36  soldats.  Ce  succès  ne  fut  pas  obtenu  sans 
des  pertes  sérieuses  de  notre  côté.  Le  major  Carden  et 
M.  Patersoti,  marchand,  blesses  grièvement,  moururent 
peu  après.  Un  canadien  et  un  soldat  furent  aussi  tués. 
Carleton  comptait  si  pou  sur  la  victoire,  qu'il  se  tenait 
prêt  à  s'embarquer  avec  ses  officiers  sur  les  navires,  si 
les  citoyens  étaient  repoussés.  (2) 

(1)  "  Les  Bastonnoi?,  dit  Sanguinet,  mireut  un  camp  au  fort  de  La 
Prairie  de  la  Magdeloine  et  un  autre  au  fort  de  Lungueuil.  Par  ce 
moyen  ils  avoient  la  facilité  de  courir  toutes  le?  campagnes  du  sud  jus- 
qu'à Sorel.  Malgré  l'invasion  des  Bastonnois  dans  toutes  les  c6toH  du 
sud,  tout  paroissiiit  aussy  tranquille  à  Montréal  que  si  nous  eussions  été 
dans  une  profonde  paix.  Cependant  les  citoyens  de  Montréal  voyoient 
avec  douleur  que  le  Général  faisait  embarquer  dans  les  navires  qui 
étoient  mouillés  devant  la  ville,  tentes  les  vivres  du  Roy,  le  bagage  des 
troupes  qui  étoient  à  St  Jean.  Tout  étoit  disposé  à  partir  pour  Québec 
à  la  première  alerte.  Il  n'y  avait  plus  do  communication  dans  k-s  cam- 
pagnes du  sud,  et  môme  on  ignorais,  ce  qui  s'y  passait.  L'on  vit  la  ville 
se  remplir  d'étrangers  qui  arrivoient  tous  les  jours  sous  le  titre  de  mar- 
chands, quoiqu'ils  fussent  réellement  des  officiers  des  Bastonnois  qui 
avoient  bloqué  les  retranchements  à  St.  Jean,  qui  étoient  oonséquemment 
autant  d'espions." 

(2)  Extrait  du  Mémoire  de  Sanguinet  : 

"  Nous  étions  dans  cette  situation  au  24  Septembre  1775,  quand 
AUein,  un  chef  des  Bastonnois,  avec  environ  cent  cinquante  hotninos  du 
camp  d^  la  Pointe-Olivier,  traversèrent  de  Longueuil  au  Courant  Ste. 
Marie  près  Montréal  à  di.x  heures  du  soir.  Il  se  logea  chez  plu.sieurs 
habitants.  Dans  la  nuit  Allein,  Loizeau  et  Dugand,  vinrent  dans  plu- 
sieurs niiiisons  du  faubourg  de  Québec,  particulièrement  chez  Jacques 
Roussain  qui  était  passager  do  la  ville  à  Longueuil,  qui  leur  ])réta  des 
canots  pour  leur  aider  t\  traverser  une  i  artie  des  Bastonnois  qui  étoient 
encore  au  fort  de  Longueuil   II  fut  même  les  voir  à  Ste.  Mario  avec  sept 
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Ce  suecÔM  encoiirngen  boaucoiip  la  population  do  Mont- 
réiil,  et  réveil  lu  lo  zùlo  des  habitants,  ('es  deniiers  arri- 
vèrent à  Montréal  les  jours  suivants  on  gi-and  nombre. 
Au  conimonccmont  d'octobre,  on  en  comptait  1201)  aux- 
quels lo  gouverneur  distribua  dos  arme.s.  (0  La  milice 


ou  huit  autres.  Lo  Général  Guy  Carloton,  ainsy  que  lea  citoyens  t'e  la 
ville,  ignuroit  que  les  Bastoniiois  fussent  si  près  do  la  ville,  jusqu'au 
vingt-cinq,  à  neuf  heures  du  matin,  qu'un  nommé  Deshotol,  qui  nlloit  à 
sa  terre  à  la  distanoo  d'une  lieue  plus  bas  que  Montréal,  qui  vit  les 
Bustonnoia  dans  plusieurs  maisons;  alors  il  revint  aussitôt  par  les 
chainjis  pour  avertir  la  ville.  Dans  l'instant  l'on  ferma  les  porton  et  l'on 
fit  l)attre  la  générale.  AussiuH  les  citoyens  canitdiens  et  anglois  de  la 
ville  se  rendirent  dans  lo  Champ-de-Mars  avec  leurs  armes,  et  de  là  à 
la  cour  des  casernes  ])Our  prendre  des  balles  et  de  la  poudre  jxiur  aller 
repousser  l'ennemi.  Cette  démarche  se  lit  d'eux-mêmes,  sans  avoir  reçu 
d'ordre,  ny  même  de  permission  du  Général.  Pendant  ce  teuip.s  l'on  vit 
plusieurs  personnes,  et  surtout  lo  Colonel  Jamson  (Johnston),  Surinten- 
dant dos  Sauvaffes,  Clause  et  toutes  les  femmes  et  enfants  d'is  o.liciers 
qui,  avev!  leur  bagage,  8'ombari|uùront  daus  les  navires  qui  ctoient 
mouillés  devant  la  ville. 

"  Los  citoyens  sortiront  do  Montréal  au  nombre  d'environ  trois  cents 
canadiens  et  trente  marchands  anglois.  Le  reste  dos  marchands  anjiflois 
ne  voulurent  point  y  aller.  C'est  là  où  ou  reconnut  lo  plus  oiiverloiuent 
les  tr:iîtrr.«.  Il  sortit  aussitôt  do  la  ville  environ  trente  hommes  de 
"Erou^ies.  Los  Bastonnois  se  rejilièrent  dans  une  maison  et  une  grange,  et 
c  nimcnoôrent  à  tirer.  Le  feu  fut  vif  do  part  et  d'autre.  Des  Caïuidiens 
cerneront  les  Bastonnois  du  côté  du  bois,  et  leur  coupèrent  chemin.  Il 
fut  fait  pritomiiers  dans  cette  action  environ  trente-six  Bastonnois  avec 
Allein  qui  étnit  leur  chef.  Il  y  en  eut  plusieurs  de  blessés  et  tués,  et  lo 
reste  prit  la  luite.  Nous  eftmes  le  Major  Cardon  qui  fut  blessé,  et  le  Sr. 
Alexandre  l'iitorson,  marchand  île  distinction,  (jui  sont  morts  do  hnirs 
blessures  ;  tm  soldat  et  un  ouvrier  tués,  et  un  inanchonnior  blessé,  l'en- 
datit  le  coijibnt,  le  Général  (iîuy  Carleton  et  le  Brigadier  Prescut  re.-trrcnt 
dans  la  cour  îles  casernes  iivec  environ  quatre-vingt  et  quelques  soldats, 
lesquels  av<iient  leurs  havresacs  sur  lo  dos  et  leurs  armes,  prèt<  à  s'om- 
baniucr  dans  les  navires,  si  les  citoyen.-*  de  la  ville  étoient  repousses  ; 
niiiis  tout  le  contraire  heureusement  arriva,  car  ils  revinrent  victorieu.\ 
avec  leurs  prisonnier.»!  (juo  l'on  mit  à  bord  des  navires.  Sitôt  leur  retour, 
les  citoyens  j)ri'posèrent  au  Général  que  s'il  vouloit,  il  ])artirnit  quatre- 
vingts  ou  cent  citoyens  à  cheval  et  on  calèche  pour  poursuivre  les  fuyards 
basinnnois,  itiais   il   les   refusa.    Cependant    il    étoit  facile   do   tous   les 

E rendre,  car  une  partie  s'étoit  sauvée  à  la  coste  St.  Léonard  cl  dans  les 
ois.  Il  n'était  question  que  d'aller  s'emparer  des  canots  qui  étoient  le 
long  de  la  Longue- Pointe  et  de  la  Pointe-au.x-Trembles,  par  ce  moyen 
ils  n'auroient  pas  pu  traverser  du  côté  du  sud,  ce  qu'ils  firent  pendant  la 
nuit  suivante,  mais  non  pas  sans  crainte.  " 

(l)  "  Les  habitants  des  campagnes,  dit  Sanguinct,  se  montrèrent  si 
zélés  qu'il  vint  à  Montréal  quarante-deux  hommes  de  Sainto-Anne,  à  dix- 
huit  lieues  do  Québec.  Les  habitants  de  la  paroifse  de  Varennos  se 
distiiiguèreut  jilus  qu'aucune  autre  qui  est  située  au  sud  du  fleuve  St. 
Laurent,  dans  Inquello  les  Bastonnais  passaient  et  repassaient  tous  les 
jours.     Il  arriva  à  Montréal  plus  de  trois  cents  de  cette  paroisse,  avec  la 
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dc  MoTitréal  fournissait  en  outre  600  hommes  qui  raontè- 
rent  la  gai-de  rogulièrement.  Les  bourgeois  et  les  mnr* 
chands  des  dojix  origines,  non  compris  dans  la  milice, 
s'étaient  organisés  en  compagnie  do  volontaires.  Tous 
étaient  remplis  do  eèle,  et  attendaient  avec  impatience 
les  ordres  du  gouverneur. 

Avec  les  miliciens,  les  troupes  régulières  et  les  sauvages, 
le  gouverneur  pouvait  former  un  camp  do  2500  hommes. 
*'  Cette  armée,  dit  Sanguinet,  aurait  été  plus  que  sufti- 

santé  pour  faire  lever  le  camp  de  Saint-Jean Tout  le 

monde  se  flattait  que  le  général  donnerait  ordre  de  tra- 
verser à  Longueuil."  11  refusa  toujours,  au  grand  h.é» 
contentement  de  tous,  disant  qu'il  no  voulait  pas  perdre 
do  hionde,  que  le  temps  n'était  pas  encore  venu  pour  tra- 
verser. 11  permit  cependant  à  60  Canadiens  et  à  quel- 
ques soldats  d'aller  à  Longueuil,  et  une  autre  fois,  200 
autres  firent  une  descente  à  Bouchorville  ;  mais  ils  ne 
purent  rencontrer  les  Bostonnais.  *'  Tout  le  monde,  con- 
tinue Sanguinet,  gémissait  contre  la  conduite  du  général, 
et  se  persuadait  qu'il  avait  reçu  des  ordres  de  la  cour 
d'Angleterre  afin  d'épargner  lo  sang  de  ses  sujets  dans 
l'espérance  que  les  Bostonnais  rentreraient  dans  leur 
devoir.  " 

Evidemment  le  gouverneur  ne  montra  pas  assez  de 
confiance  dans  nos  ancêtres.  Il  s'en  défiait  à  tort,  ces 
braves  étaient  trop  bien  disposés  pour  le  trahir.  Mais  il 
voyait  dans  la  population  de  Montréal  un  grand  nombre 
de  personnes  qui  montraient  ouvertement  leurs  sympa- 
thies pour  les  Américains.  Il  se  trouva  en  outre  trompé 
par  la  défection  des  habitants  de  Chambly  et  des  sau- 
vages qui  abandonnèrent  la  cause  du  roi. 

Carleton  perdit  ainsi  l'occasion  de  secourir  à  temps 
les  garnisons  de  Chumbly  et  de  Saint-Jean,  et  d'opérer 
8a  jonction  avec  le  coloiiel  McLean.    Ce  dernier  confor- 


meillenre  rolonté  dn  ir  jde.  Alors  plnsieon  paroiiaflB  des  environa  de 
Montréal  l'oSrirent  à  marcher  contre  les  Baatonnaii  de  bonne  Tolonté. 
Il  le  troura,  au  commencement  du  mois  d'octobre  dans  la  ville  de  Mont» 
réal  plus  de  douce  eenta  habitants  des  eampagnes,  joints  à  plus  de  six 
oents  de  la  rille,  des  faubourgs  et  de  ta  banlieue  de  Montréal,  ce  qui 
auroit  fait  une  petite  armée  respectable.  H  auroit  été  facile  de  traTerser 
au  sud  do  fleave  8t.  Laurent  et  de  s*  eamper  auprès  du  fort  de  Lon- 
gueuil, il  arrira  anssj  à  Montréal  eent  savragM  du  Lae-des-Dtux-Moa- 
Ugnes  et  da  St.  Régis.  " 
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mémont  h,  ses  ordres  avait  réuni  ù  Québec  environ  350 
Cunudions  ot  Holdats  du  Royal  Emlgrant.  Ceux-ci  étaient 
composés  en  [)artie  des  montagnards  de  M.  Fraser,  licen- 
ciés après  la  conquête.  11  se  dirigea  vers  Sorel,  et  prit 
en  passant  aux  TroisRivières  67  miliciens  levés  dans 
les  environs  de  la  ville,  (i) 

La  reddition  du  fort  Chambly  fut  un  rude  échec  pour 
la  cause  du  roi.  Muntgomery  avait  envoyé  le  major 
Brown  avec  150  hommes  attaquer  ce  fort,  et  lui  avait 
associé  le  major  Livingston.  Ce  dernier,  qui  avait  résidé 
dans  l'endroit  où  il  avait  des  parents  et  des  amis,  s'était 
mis  à  la  tète  d'un  ceitain  nombre  de  Canadiens  dô 
Chambly  et  des  environs.  (2)  L'ennemi  avait  à  peine 
tiré  quelques  coups  de  canon,  que  le  major  Stepford 
capitula  honteusement,  le  18  octobre,  après  un  jour 
et  demi  de  siège,  et  avant  qu'aucune  brèche  n'eût  été 
faite  au  fort  qu'il  livra  ainsi  avec  17  canons  et  une 
grande  quantité  de  munitions.  (3) 

(1)  Ces  milicioDS  étaient  vous  les  ordres  de  M.  Godefroy  de  Tonnan- 
oourt  et  de  M»  de  Lanaudière.  Ils  appartenaient  aux  paroisses  de  la 
Rivière  du  Loup,  de  Machiohe  et  de  Maskinongé.  Les  habitants  des  antres 
paroisses  refusèrent  de  prendre  les  armes.  Journal  de  J.  B.  Badeaux. 

(2)  "  James   Livingston,  Jérémie   Dugan,  perruquier,    et    Loieeau, 
forgeron,   qui   demeuraient   dans   la  Rivière  Chambly  firent   révolter 
quelques  habitants  de  la  Pointe  Olivier,  et  se  déclarèrent  leurs  chefs  " 
HccnguinH.  (La  CoL  James  Livingston  était  le  fils  de  John  Livingston  1 1 
Montréal.) 

(3)  "  Le  général  Montgomery  envoya  environ  oeht  cinquante  hommes, 
le  18  d'octobre,  pour  attaquer  le  fort  Chambly,  avec  une  pièce  de  canon 
de  doute  et  une  antre  de  quatorie.  Pendant  ce  petit  siège  les  Bastonnois 
venoient  à  Longueuil,  via^h-via  de  la  ville,  oattoient  du  tambour  et 
jouoient  du  fifre  et  même  tiroient  quelques  coupa  de  fusil,  sans  doute 
^our  se  moquer  et  pour  intimider  les  esprits  ;  mais  il  est  certain  que  le 
commandant  du  fort  Chambly,  aVec  sa  garnison  au  nombre  d'environ 
soitante  hommes,  se  rendirent  aux  Bastonnois  après  quelques  coups  de 
canon,  sans  perdre  un  seul  homme  de  part  ny  d'autre.  Les  Bastonnois 
trouvèrent  dans  ce  fort  cent  trente  trois  barils  de  poudre,  cent  cinquante 
quarts  de  farine,  dtT  pierriers,  cinq  mortiers,  deux  pièces  de  canon,  trois 
cents  bombes  et  les  drapeaux  des  troupes  qui  étaient  dans  les  retran- 
chements de  St.  Jean.  Ils  avoient  grandement  besoin  de  ces  artieles,  osr 
ils  manqnoient  tellement  de  tout.  On  n'apprit  cette  nouvelle  à  Montréal 
que  huit  joars  après,  encore  parce  que  ce  fat  M.  Montgomery  qni  envoya 
un  de  ses  soldats  en  apporter  la  nmiTelle  au  Qénéral  Guy  Corleton. 
Cette  nouvelle  affligea  toute  la  ville  de  Montréal,  et  les  citoyens  reooB- 
Durent  plos  que  jamais  que  si  le  Général  avoit  voula  faire  un  camp  au 
fort  de  LongHeuÛ,  qni  n'est  qu'à  quatre  Ucaes  de  celui  de  Chambly,  il 
est  certain  qu'il  n^anroit  point  été  pris,  ny  m4me  attoqnéi  car  en  moias 
de  deux  heures  l'on  pouvoit  luy  donner  des  seoouis.  "  JS'aiifmMt. 
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Avec  ce  matériel,  Montgonicry  put  éi'î^or  une  nonvolîcr 
batterie  contre  le  fort  Saiiit-Jcun,  et  le  1er  novembre,  ii 
Oominença  un  feu  des  plus  vifti,  qui  blesHii  plu.sieurs  des 
AsHiégés.  Lo  lendemain,  il  envoya  un  prisonnier  an- 
noncer au  major  Prc»toii  l'insuccèn  du  général  Carleton 
devant  Lon^ueuil  et  lui  demander  la  capitulation  immé-' 
diate  de  la  place.  (0 

Les  asHiégés  commençaient  à  perdre  l'espoir  d'être 
secourus  à  temps;  déjà  ils  étaient  réduits  à  la  demi- 
ration.  Ils  consentiront  donc  à  capituler,  moyennant  les 
honneurs  militaires^  puis  ils  déposèrent  les  armes.  On 
permit  cependant  aux  officiers  clo  reprendre  leurs  épéo» 
en  considération  de  leur  bravoure. 

D'aj)rè8  les  mémoires  du  temps,  il  y  eut  de  notre  côté, 
pendant  le  siège,  14  hommes  tués  et  77  blessés.  M*  de 
Salaberry,  père  du  héros  de  Châteauguay,  était  au  nombre 
de  ces  derniers.  Le^  pertes  des  Américains  étaient  un 
peu  moins  considérables.  (2) 

Là  conduite  du  major  Preston,  de  ses  troupes  et  des 
volontaires  fut  digne  d'éloge.  Ils  avaiewt  enduré  les 
fatigues  d'un  siège  de  45  jours,  dans  un  fort  mal  construit. 
Les  nobles  et  les  bourgeois  s'étaient  surtout  distingués, 

(1)  "  Montgomerj,  dit  M.  Bertheloti  fait  acnoftcer  au  Major  Freston,  la 
("intative  infruotueuae  du  général  C.  dotant  Lonffueuil,  et  lui  entoie  en 
même  tarât  l4  prisonnier  Lseoste,  qu'il  fait  I«  porteur  de  la  lettre  dont 
i\iit  copie  : 

"  M.  c'est  areo  le  plus  gralnd  regret  du  monde  que  je  Tois  une  troupe' 
"  aussi  vaillante  et  de  si  bond  patriotes  si  obstinés  à  répandre  leur  sang 
^  et  à  défendre  une  place  qui  n'est  plus  déféYtdable  par  aucun  endroit. 
"  J'ai  appris  par  un  de  tos  déserteurs  que  tous  perdiez  tos  munitions  et 
"  tôt  instruments  de  guerre.  Une  telle  Conduite  me  rendrait  excusable 
"  des  extrémités  auxquefles  ponrroient  se  porter  mes  soldats."  Cette  lettre 
fut  suivie  d'une  oessation  d'ifostilité  et  de  pourparlers  relatifs  à  la  reddi-- 
tion  de  la  place. 

"  Le  3,  la  garnison  de  8t  Jean,  aux  termes  de  sa  capitulation,  sortit  de^ 
ses  f(»is,  les  armes  à  la  main,  areo  dent  piè'é'os  de  canon,  tambour  bat' 
tant,  mâche  allumée,  en  fit  le  tour  et,  au  commandement  du  Major 
I*regton,  mit  bas  les  armes.  Le  Major  Américain  qui  était  venu  areo  un 
détachement  pour  être  présent  à  la  reddition  do  la  place,  dit  aux  offieienr 
anglois  et  aux  volontaires  Canadiens  que  d'aussi  brataa  gens  méritoient 
une  exception  eu  leur  t&veur,  et  leur  permit  de  reprendre  leurs  sabres  et 
leurs  épéea;  ce  qu'ils  aooeptôreat  eumme  en  témoigaag»  honorable  de 
ftur  oooragfl.  "—iUmoire  de  M.  A.  SartMot. 

(î)  D'après  ht  It^ttre  d'an  offifiter,  les  Américains  n'eurtnt  que  9  taéa 
él  '5  ou  8  blessés  ;  17  osnons  fnr*itt  prii.-~(yemaa,  iHvaiion  du  Canada, 
f  âge  99i.y 
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tt  on  lôs  vit  fl'otposcr  comme  de  simples  soldats  ]  o:fcm- 
])U'  \i\h'\^i\o  ik  dévoiunnont  ot  de  respect  pour  l'autorité^ 
di<^t)o  (le  notre  plus  vivo  reconrniiHsarico.  Ces  bravos^ 
oubliant  leurH  ancienn griefs  contre  l'Angleterre,  avaient 
d'oux-ménu'H  couru  à  la  frontière  au  premier  danger,  et 
pour  Cola,  fait  des  Rncrificos  considérables.  Ils  dt^rendi* 
rent  le  draj)eau  britannique  avec  la  mémic  ardeur  qu'ils 
ftvai^nl  déployée  autrefois,  eux  ou  leurs  pères,  à  Carillon 
et  Hur  l^s  ])laines  d'Abraham  pour  ' ':  drapeau  françaisv 
Maintenant  ils  allaient  subir  les  privations  ot  les  ennuis 
d'un  exil  do  plus  d'une  année,  car  toute  la  garnison  com- 
posée de  500  personnes,  fut  envoyée  prisonnière  dans  les 
États  do  la  Nouvelle-Angleterre,  ti) 

Voici  comment  s'était  passée  la  malheureuse  aflFairo 
de  Longueuil.  Carleton,  cédant  enfin  à  l'impatience  de 
8es  troupes,  s'était  d<5cidé,  le  26  octobre,  à  traverser  lo 
fleuve  sur  des  bateaux,  à  la  tôte  de  800  Canadiens  et  300 
soldats  et  sauvages.  Au  lieu  d'aller  rejoindre  le  corps  do 
McLcan,  à  Sorel,  il  ft'nta  de  débarquer  à  LongueuiK 
Là  se  trouvaient  300  Américains,  commandés  par  Warner) 
et  avantageusement  postés.  Ils  laissèrent  approcher  les 
Vaisseaux  près  de  terre  et  commencèrent  un  feu  si 
ardent  que  Carleton  ne  crut  pas  devoir  débarquer,  et» 
donnant  oi'dro  de  virer  de  bord,  il  revint  à  Montréal, 
laissant  sur  le  rivage  qu^olques  canadiens  et  sauvages 
qui  furent  ou  tués  ou  faits  prisonniers.  (2) 

(1)  M.  Di'.'lâ8nay,  dans  une  lettre  du  31  janvier  11^^6,  donne  e  nom 
tles  officir^b  ii\>  corps  dos  Volontaires:  M.  de  Bellestre,  colonel,  M.  de 
Longueuil,  ^mjor,  MM.  de  BoUolberville,  de  la  Valtrie,  de  St.  Ours,  de 
Rouville,  a'Eschaœbault  et  de  Lotbinière,  capitaines.  (Invasion  du 
Cai  e.da  par  Pabbé  Vtrreau  page  324.)  Parmi  les  autres,  on  remarquait 
Mm,  de  la  Corne,  de  LaBruère,  de  Mohtigny,  de  LaMadelaine,  de  Mon- 
tess-  n,  de  Salaberry,  de  Tonnanoour,  Duohesnay,  de  Florimont,  Perthui8> 
llervieuz,  Qaucbers,  Moquin,  Lamarque,  Demusfiean,  Campion,  âiaaaon 
«et  Beaubien.  (Bibaud,  Histoire  du  Canada.) 

(2)  Sanguinet  raconte  ainsi  t'insueoès  de  Carleton  deVattt  Longnenil  c 
"  En6n  le  lundi  trente  octobre,  le  Général  Quy  Carleton  annonça  qu'il 

avoit  envie  d*allet'  débarquer  à  I/ongnenil.  Dans  le  moment  ilse  trouva 
'environ  huit  cents  hommes  canadiens,  cent  trente  hommes  de  tit>upe8  et 
quatre-vingts  sauvages  qui  s'embarquèrent  d.'^ns  quarante  btteaust, 
berges  et  chaloupes.  Cette  petite  armée  s'assembla  dans  la  cour  des 
casernes  à  Montréal,  à  qui  on  distribua  de  la  poudre  et  des  balles.  Le 
général  assembla  quelques  officiers  dans  une  chambre,  et  leur  dona» 
T'ordre  de  la  m&rdhu  qu'il  falloit  tenir,  fin  suUtt  de  quoy  oette  petiti* 
■krmée  partit»  les  bateaux  UraTereèreut  tout  droit  à  Iiongueuh.  ïla  arri> 
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McLoJvn  nvnit  on  vain  attendu,  ù  Sorol,  l'iirrivéo  dii 
:gouvor!ioui'.  11  H'ôtuit  cupendHut  uviincé  jii.s(iu'à  Siiinl- 
J)eniH  ;  mais  il  U'ouva  lo.s  ponts  ronipus  et  une  j>artio 
des  IjuliitiintH  mal  di.spo.soM.  Le  fort  do  CMiaïubly  venait 
de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennomi  ;  il  <rotounia  alors  t 
Soi-ol.  lia,  une  partie  de  nos  trouposi,  gagnée  par  lo» 
jiartiaanH  américainn,  l'abandonnèrent.  11  H'cmlmrcina 
pou  aprèa  pour  Québec,  avuc  uno  centaine  de  solduta  do 
tion  i"éginient. 

Après  la  retraite  de  McLean  et  la  capitulatioti  de 
Saint-Jean,  le  ^ruerai  se  vit  dans  rittipOH.sibilitd  do  s-^ 
dcfendi-e  plus  longtemj)s  à  Montréal.  11  songea  «à  dos- 
«endre  à  Québec  avec  \e  reste  des  troupes  régulioro8 
pour  s'y  retrancher,  on  attendatït  l'arrivée  des  secours 
d'Angleterre.  Il  s'embarqua  avec  le  brigadier  Proscottet 

vèrent  près  de  terre  à  trois  quarts  do  lieue  au-dessus  du  fort,  ils  n'j 
trouvèreiit  qu'une  garde  de  dix  hommes,  qui  fut  au  moment  de  se  sauver, 
mais  ocmme  Ton  fit  signe  aux  bateaux  (es  plus  près  de  terre  do  se  retirer 
au  larf^  la  garde  dos  Bastonnois  tira  sur  eux.  Ensuite  les  bateaux  $• 
promenèrent  devant  Lungueuit,  comme  les  jours  précédents,  hors  de 
portée  de  fusil.  Pendant  ce  temps  les  Bastonuois  qui  étuient  dans  le  fort 
de  Longueuil  vinrent  rejoindre  la  garde  au  nombre  de  cent  quatre 
hommes,  et  trente  aui  étoient  restés  dans  le  fort.  Enfin,  fatigué  de  se 
promener,  le  Général  descendu  dans  l'ile  8te.  Hélène,  et  quelques  Cana- 
diens avec  les  sauvages  mirent  pied  à  terre  sur  les  battures  et  commen- 
cèrent à  fusHler  sur  les  Bastonnois  qui  ripostèrent:  tout  le  reste  fut 
«peotateur.  M  Montignj,  l'atné,  qui  conduisoit  un  des  bateaux  sur 
lequel  il  y  avoit  un  canon,  demanda  au  Général  ce  qu'il  falloit  faire;  il 
luy  répondit  qu'il  falloit  aller  souper  en  ville.  Sur  les  cinq  heutes  du 
soir  les  Bastonnois  amenèrent  une  pi^oe  de  canon,  qu'ils  avoient  reçue 
le  matiu  du  fort  Chambly,  qui  commença  i  tirer  sur  notre  petite  ariuce. 
Alors  le  général  revint  en  ville  avec  tout  son  monde.  Les  sauvages  et 
quelques  Canadiens  qui  étoient  avec  eux  sur  les  battures  se  distinguèrent 
dans  ce  petit  combat.  Il  y  eut  trois  sauvages  de  tués  et  deux  fait  pri- 
sonniers; le  sieur  Jean-Baptiste  Lemoine  et  un  nommé  Lacoste,  perru- 
quier, furent  audly  faits  prisonniers.'*' 
Voici  la  version  de  M.  Berthelot  sur  la  même  affaire  : 
"  Pondant  qu'il  (McLean)  attjndoit  avec  impatience  l'arrivée  du 
'(touvr.  Garleton,  celui-ci  partit  en  effet  de  Montréal  avec  800  milicioDS 
et  se  rendit  à  l'Ile  Ste  Hélène,  vis-à-vis  cette  ville,  et  y  resta  environ  '6 
Jours  ;  mais  enfin  cédant  à  l'impatience  des  Canadiens,  il  se  détermina, 
le  26  au  matin,  à  traverser  A  Longueuil.  Comme  il  approchait  de  terre, 
il  apperçut  que  l'ennemi  «e  donnoit  beaucoup  de  mouvement,  sans  doute 
dans  le  dessein  de  s'opposex  à  son  débarquement.  C'étoit  en  effet  le  Cul. 
Warner  qui  était  jk  la  (<ête  de  3§0  Verraontois.  Quelques  Canad.  ayant 
eu  la  témérité  d'aller  i  terre,  entendirent  de  toutes  parte  siffier  les  balles 
de  rennemi  et  se  réfujgièrent  derrière  les  rochers^  espérant  que  le  Gouvr. 
viendrait  à  leur  secours.  Il  n'en  fut  rien,  et  ils  furent  faits  prisonnière  : 
4a  leur  nombre  4talt  an  Mr.  J.  Bte.  Despind  et  Lacoste,  perruquier. 
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120  soldats  sur  les  vaisseaux  qu'il  avait  à  sa  disposition r 
Le  malheur  semblait  le  poursuivre.  Eendu  à  La  Vultrie, 
les  vents  contraires  le  forcèrent  de  je.  l'ancre.  Il 
éprouva  alors  les  plus  vives  alarmes  ;  car,  déjà  un  déta- 
chement d'Américains  avait  été  envoyé  à  Sorel  pour  lui 
couper  la  retraite  et  le  faire  prisonnier  avec  sa  suite. 
Carleton  fit  un  dernier  effort  pour  se  rendre  à  Québec 
et  empêcher  la  capitale  de  tomfcer  au  pouvoir  dos  Amé- 
ricains. (1)  Se  confiant  à  l'habileté  du  Capt.  Bouchotte,  il 

(1)  M.  Berthelot  raconte  ainsi  le  voyage  de  Carleton  de  Montréal  à 
Québec  : 

"  Les  él'^ments  semblèrent  conspirer  contre  le  gouverneur.  A  la 
Valtrie  le  vont  changea  et  soufflant  atec  violence  du  côté  du  Nord  Est 
le' força  do  mouiller  devant  cette  paroisse. 

"  Cet  obstacle  ayant  continué  juso^u'au  16  et  le  Gouverneur  apperce- 
Vant  des  chaloupes  canonnières  parmi  les  îles  qui  sont  du  côté  opposé  et 
des  ennemis  qui  le  poursuivoientT)ar  terre,  éprouva  les  plus  vives  alarmes 
pour  sa  personne.  Les  bruits  couroient  que  les  Américains  avoienf 
dressé  de  fortes  batteries  à  Sorel  et  dans  diffé'-entes  parties  des  îles  qui 
sont  au  Nord,  quand  il  n'en  étoit  rien.  Il  fit  tirer  un  coup  de  canon 
pour  appeler  tous  les  Capitaines  de  ses  vaissoau.'î  à  *on  propre  bord,  leur 
afXpoaa  sa  position  et  leur  demanda  quel  étoit  leur  aVis.  Tous  furent 
d'accord  qu'il  fallut  tenter  tous  les  moyens  possibles  pour  le  conduire  à 
«.Québec,  qu'  était  alors  le  seul  endroit  capable  d'arrêter  les  progrèt  de 
l'ennemi  et  oh  sa  présence  étoit  de  la  plus  grande  importance.  Le 
Capitaine  Belette,  qui  étoit  un  ancien  marin  d'un  courage  èl  toute  épreuve, 
à  qui  on  aVoit  confié  les  poudres  enlevées  de  Montréal,  et  qui  avait  fait 
bastinguer  sa  goolette  arnlée,  pour  se  garantir  des  boulets  que  pouvoient 
tirer  les  chaloupés  de  l'ennoitoî,  ouvrit  le  premier  son  avis  :  il  dit  qu'il  ne 
voyait  pas  un  danger  bien  éminent  et  qa'îl  répondoit  sur  sa  tête  de 
sauver  le  Gouvern-ir  et  toute'  'a  flotte,  qu'il  s'engsgeoit  à  lui  seul  de 
donner  tant  d'occupation  aur  chaloupes  américaines,  si  toutefois  il  ne' 
les  couloit  pas  toutes  à  fond,  qu'il  lui  donnnroit  le  tems  do  se  rendre  en 
toute  sûreté  à  Québec  avec  tout  son  mondtf.  Le  Capitaine  Bouchette  qu<f 
l'on  surnommoit  La  Tourte,  à  caus'e  dfe  Iti  célérité  de  ses  Voyages,  s'offrit 
de  conduire  le  Gouverneur  en  bergfe,  et  Cet  aVia  prévalut.  La  nuit  dii 
16  au  17  lé  Gouverneur  conlia  sa  personne  au  Capitaine  Bouchette.  La' 
parlie  dos  rames  qui  portoit  sur  le  bois-  étoit  enveloppée  de  drap,  afiri 
d'éviter  le  bruit.  En  passant  par  le  chenail  de  l'Isle  Du  Pas,  les  hommes 
ne  nagenint  qu'aVeo  les  mains.  Pendant' cette  nuit  le  Gouverneur  ne 
rencontra  aucun  ennemi.  Lorsque  la  berge  fut  sur  le  lac  St.  Pierre,  les 
rameurs  fir»nt  toute  la  diligence  possible,  et  le  Gouverneur  arriva  le  17, 
vers  midi,  au  port  des  3  Rivières.  Il  débarqua  avec  son  Aide-de-oamp' 
M.  De  Lanaudière,  M.  le  Chevalier  de  NiVervilJe  et  Iw  Capitaine  P.ou- 
ohette.  La  première  personne  qu'il  rencontra  fut  M.  Maioolin  Fraser, 
ancien  Royaliste,  qui  lui  assura  qu'il  n'y  afoit  point  d'Américains  dans 
la  ville,  mais  qu'il  y  en  avbit  à  la  Pointe  aux  Trembles  près  dte  Québec, 
Il  ne  pouvoit  le  croire,  mais  M  le  Chevalier  Tonnanoour,  qui  en  arrivoit, 
le  lui  confirma.  Il  alla  dîner  chez  M.  Tonnanoour,  père.  M.  Maillet, 
père,  en  allant  lui  faire  visite,  lui  dit  qu'il  avoit  appris  qu'il  y  avoit  OOtf 
▲mérltiraioff  à  Mvohiche,  qvi  n«'  dévoient  point  tarder  d'arfivtr.    A  9 
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> 
part  dan3  une  légère  embarcation  avec  M.  de  Lanau* 
dièro,  son  aido-de-camp,  et  M.  Niverville.  Afin  d'em- 
pêcher toui.  bruit  possiolo,  on  a  la  précaution  d'envelop- 
per les  rames  de  flanelle;  on  parvint  ainsi  sans  accident 
aux  Trois-Rivières.  Là,  Carleton  apprend,  à  sa  grande 
surprise,  l'arrivée  des  Américains  à  la  Pointo-aux- 
Trembles.  (i) 

Il  se  hâte  de  continuer  sa  route  et  rencontre,  au  pied 
du  Richelieu,  un  petit  vaisseo'»  armé  à  bord  duquel  il 


heures  aprôs-tnidi,  il  rembarqua  dans  sa  berge,  fit  toute  la  diligenoo 
possible,  rencontra  au  pied  du  Richelieu  le  SénautFell,  armé,  commandé 

Sar  le  Capitaine  Napier,  au  bord  duquel  il  embarqua,  passa  sans  danger 
evant  la  Pointe  aux  Trembles  où  étoit  Arnold  et  arriva  à  Québec 
dimanche  le  19  après-midi,  accompagné  de  son  Aide-de-Camp,  M.  De 
Lanaudière,  du  Capitane  Owen,  du  Lieutenant  Tolw.yn  du  7e  ré^,  aient 
et  de  quelques-uns  de  ies  soldats. 

"  Voilà  ce  qu'après  bien  des  recherches  j'ai  trouvée  de  plus  certain  sur 
ie  retour  du  Gouverneur  qui  fut  d'une  si  grande  importance  pour  la 
défense  de  Québec  et  qui  a  été  rapporté  par  plusieurs  personnes  avec  des 
circonstances  différentes. 

"  Quant  à  la  flotte  que  le  Gouverneur  Carleton  avait  laissé  à  laValtrie, 
Voioi  quel  fut  son  sort. 

"  Le  vent  contraire  la  retenS.nt  toujours,  le  Colonel  Easton  en  faisant 
montre  de  quelques  chaloupes  caBonniôres  vint  à  bout  d'intimider  le 
Colonel  Richard  Prescott,  qui  en  avait  alors  )o  commandement.  Suivant 
los  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  du  Gouverneur  avant  son  départ,  il  fit  jeter 
les  poudres  et  les  boulets  à  l'eau.  Le  19  u^atin,  le  Colonel  J^aston  l'ayant 
sommé  par  le  Major  Brown  de  se  rendre,  il  dit  qu'il  étoit  prêt  à  livrer  la 
flotte,  à  condition  qu'il  lui  fût  .permis  de  se  rendre  à  Québec  avec  sa 
troupe.  Le  Colonel  Easton  rejetta  la  proposition,  en  lui  faisant  dire  que, 
si  sous  quatre  heures,  les  bâtiments  ne  se  reudoient,  il  les  feroit  prendre 
à  l'abordage.  Ce  fut  ainsi  que  le  Colonol  anglois  livra  11  vaisdeaux  et 
se  rendit  prisonnier  de  guerre  avec  plusieurs  officiers  et  120  soldats, 
quand  plusieurs  de  ces  vaisseaux  étoieut  bien  équippés.  Pour  combler 
les  désastres  du  Gouverneur  cette  flotte  fut  conduits  à  Montréal  oîi  Mont* 
gomery  en  fit  usage  pour  aller  rejoindre  Arnold.  " 

(1)  "  Ce  jourd'hui  ie  17  de  noven-.ore,  est  arrivé  en  cette  ville,  sur  les 
inidy,  M.  le  Général  Carleton,  aocrmpagné  de  M.  le  Chevalier  de.  Niter- 
ville  et  de  M.  Lanaudière  f^\s.  Ils  étoient  en  berge  et  conduits  par  le 
"Capilainc  La  Tourtr«  (Douchette.)  En  débarquant  au  port,  M.  le 
Général  Curleton  ai"»ni  fait  Jrenoontre  du  Sieur  Mnlcolm  Frimer,  lui 
demanda  si  les  Yankaia  étoient  venus  jusqu'.ioy  ?  Celui-ci  lui  fit  réponse 
que  non,  mais  que  l'on  avait  appris  qu'ils  étoient  à  la  Pointe-aux- 
ïrembles,  près  de  Québec.  M.  le  Général  ne  lo  voulut  point  croire,  mais 
étant  arrivé  ohez  M.  de  Tonnaocour,  cette  nouvelle  lui  fut  confirmée  par 
Jld.  lu  Chevalier  de  Tonnancoui  qui  arrivait  dans  le  même  moment  de 
Québec.  M.  Maillet  en  aHant  lui  rendre  visite  lui  annonça  qu'il  y  en 
avoit  AOO  à  Maohiohe,  qui  ne  tardoient  que  le  moment  d'arriver.  M.  le 
Général  dina  et  partit  environ  sur  les  3  heures,  ospérant  marcher  toute  I» 
u«Uoi««  readr»  &  Québec  «anâ  danger." — (Journal  deJ.  S.  BnUeamx.) 
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fi'embarquG,  passe  sans  danger  devant  la  Pointe-aux- 
Trembles,  et  arrive  le  19  novembre  à  Québec,  où  il  était 
attendu  avec  la  plus  grande  impatience. 

Montgomery  était,  depuis  plusieurs  jours,  en  poeses* 
fcion  de  Montr<âal  ;  il  avait  trouvé  cette  ville  sans  défense 
et  sans  organisation.  Il  se  mit  aussitôt  à  la  poursuite  de 
la  flotte,  et  força  le  brigadier  Prescott  dt  se  rendre  avec 
ses  onze  vaisseaux,  (1)  Les  Américains  s'ei.  servirent  pour 
rejoindre  Arnold, 

Ce  dernier  s'était  rendu  à  Québec  par  une  route  dan- 
gereuse, considérée  comme  impraticable.  Officier  dou« 
de  talents  militaires,  brave  jusqu'à  l'imprudence,  l  ht 
craignait  aucunement  les  difficultés.  Le  13  septemuro, 
il  partit  avec  1100  hommes  de  l'armée  de  Boston,  et 
suivit  le  cours  de  la  rivière  Kennebec  jusqu'à  sa  source.  (2) 
Il  franchit  ensuite  les  hauteui'S  des  Alléghanis  et  aprèg 
des  peines  inouïes,  il  atteignit  la  rivière  Chaudière.  Lo 
4  novembre,  il  arriva  enfin  à  Satigan  (ouSertigan),  pre- 
mière habitation  canadienne.  Son  armée,  dans  un  voyage 
de  plus  de  quatre  semaines  à  travers  un  pays  inhabité,  avait 
souffert  de  la  faim  e*-  enduré  des  fatigues  incroyables.  (3) 
A  son  arrivée  à  Lévis,  le  9  novembre,  elle  avait  diminué 
d'un  tiers  par  la  désertion  et  la  maladie.  L'état  des 
soldats  était  pitoyable;  ils  n'avaient  plus  que  des  hail- 
lons, leurs  vêtements  s'étant  usés  pendant  la  route.  (4) 

(1)  Prescott  se  rendit  lo  17  novembre  %rea  onze  autres  ofBciers  et  120 
soldats.  Il  demeura  prisonnier  de  guerre  jusqu'en  Sept.  1773;  il  Tut 
alors  échangé  contre  le  général  Sullivan,  voe.  Hist.  of  N.  Y.  Vol.  8tb, 
page  659. 

(2)  Ces  troupes  consistaient  en  dix  cfnnpagnies  de  carabiniers  do  la 
Nouvelle- Angleterre  et  trois  ooiçpagnies  de  fusiliers  de  la  Virgrinie  et  de  la 
Pensylvanie  coramandés  par  le  Capt.  D.  Morgan.  Les  principaux  officiers 
étaient  le  Lt-  Ool.  Qreene,  le  héros  do  Red  Bank,  Enos,  le  Major  Meigs^ 
et  Bigelow.  Enos  ayant  manqué  dé  vivres,  retourna  à  Cambridge. 
Iioasinya,  Field-book  of  the  Révolution. 

Le  même  auteur  eito  lo  fait  suivant  ;  "  Morgan^  rifiemen  wor» 
linon  frocks,  their  oommon  unîform.  Tbe  Canadians,  wfao  lirst  e&n  theso 
émerge  from  tfae  woods,  said  thej  were  vêtu  en  toile,  olothed  in  linon 
cloth.    The  xrotd  toiU  waa  ohangod  to  tâle,  inm  plate.  " 

(S)  Voir  à  la  note  C  des  Mémoires  et  documents  un  extrait  du  journal 
du  juge  Henry  qui  nous  donne  une  idée  des  misères  soutTertes  par  l'armée 
d'Arnold,  dans  cette  expédition. 

(4)  Extrait  du  joninal  da  Mqjor  Meigs. 

"  ftth  Nov.  Iq  tbo  moming  oontinued  car  march,  at  olovon  o'olook 
•rrivod  at  Frooob  boiuo,  andwero  bospitably  usttd;  'ibii  la  tbofirst  hono» 
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Par  bonheur,  le  lientenant-crouverneur  Cromali<^,  pré- 
venu do  8on  approche,  avait  fait  éloigner  les  embarcor 
tions.  Sans  cette  précaution,  Arnold  aurait  pu  sur- 
prendre la  ville.  Il  ne  put  donc  traverser  le  fleuve  ()ue 
dans  "a  nuit  du  18  au  14,  et  débarqua  à  l'Anse  de  Wolfe. 
L'armée  suivit  le  môme  chemin  que  AVolfe  dans  la 
guerre  précédente  et  parut  sur  la  plaine  d'Abraham,  (i) 
Comme  elle  manquait  de  munitions,  et  qu'elle  n'était  pas 
assez  nombreuse  pour  attaquer  la  ville,  elle  retraita  à  la 
Pointc-aux-Trembles.  C'est  là  que  Montgomery  vint  la 
rejoindre  le  1er  décembre,  et  les  deux  armées  s'appro- 
chèrent de  Québec. 

Jusqu'à  présent,  la  cause  des  Américains  a  réussi  au- 
delà  de  toute  attente.  ^Maîtres  des  forts  du  lac  Cham- 
plain  par  un  coup  de  main  hardi,  ils  se  sont  emparés 
des  forts  Chaniblj  et  Saint-Jean  ;  Montréal  et  Trois-lli- 
vières  leur  ont  ensuite  ouvert  leurs  portes.     Enfin  leurs 


I  saw,  for  thirty  one  days,  having  been  aU  that  tiine  in  a  nwigh,  barren 
and  inhabited  wilderness,  whero  we  never  saw  a  huinan  being  exeept  oiir 
own  inen.  Inunedialely  after  our  arrivai  wo  were  sujipliod  with  l'resh 
beef,  t'owl.«,  butter,  pheasant*»  and  vegetables.  The  settlemtnt  '.s  cal'ed 
Sertigau,  and  is  twenty  five  leagu'  s  l'rom  Québec. 

"  5th.  Marched  down  to  the  pari.sh  cf  St.  Mary's  ;  tho  oountry  thinly 
settled  ;  Ûv  people  kindly  supjjlied  us  with  plenty  of  provisions. 

"  (Uh,  7th,  8th  &  9th.  1  was  on  business  up  and  down  tho  country  on 
each  side  of  the  river  ;  the  inhabitauta  very  hospitable. 

"  lOth.  I  was  at  Point  Lcvi  ;  nothing  extraordinary. 

"  13th.  On  the  evening  of  the  day,  at  nine  o'ciock,  we  begnn  to  ombark 
our  m  en  on  board  ^à  canoës...  W  ^  !anded  at  the  suiue  place  gênerai 
Wolfe  did,  in  a  sinall  covo,  wliii-h  is  now  called  ^Volfts's  covo...  After 
paradiiig  our  nien  on  the  heights  of  Abraham,  and  sending  out  a  recon- 
naitring  party  towards  the  city,  and  placing  sentinel.^,  we  marched 
ocro.ss  the  plain. 

"  14th.  This  moming  omplnyod  in  placing  proper  guards  on  tho  diffé- 
rent roads  to  eut  commuilication  between  the  city  and  the  country.  At 
twelvc  o'ciock...  we  rallied  the  main  body  and  marc'ied  iij)on  the  heiy:ht8 
iiear  the  city,  gave  them  three  hnzzas  and  marched  our  meii  fairly  in 
their  view.  Tliey  did  "lot  choo«e  to  conip  out  to  us,  but  gave  us  a  few 
shot  from  the  ramparts,  and  we  then  returned  to  our  ciimp.  This  after- 
noon  thoy  set  fireto  the  subnrbs,  and  burnt  several  houses.  Tins  evening, 
Colonel  Arnold  sent  a  fliig  of  truce,  with  a  demand  of  the  giirrison,  in  the 
namc  and  behaif  of  the  United  Colonies.  As  the  flag  approched  the  wall, 
it  WHS  fired  upon,  oontrary  to  nll  rule  and  oustom  on  such  occasion.... 

"  19th  Early  in  the  moming  dccnmpcd,  and  marched  up  to  Point  au 
Tremble  a  bout  seven  leagues  l'rom  Québec.  " 

(1)  Arnold  connaissait  bien  Qu^'beo.  Il  y  était  venu  plusieurs  fois 
acheter  d-s  chevaux  pour  les  expédier  aux  Indes  Occidentales.  Lo^sinys, 
jfict»fialJield-book  of  the  Révolution,  vol.  Ist,  page  195. 
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armées  viennent  d'opérer  leur  jonction  sous  les  murs  de 
Québec  dans  le  dessein  d'enlever  cette  ville  et  de  con- 
sommer la  conquête  du  |)ay8.  Ce  résultat  magnifique, 
ils  l'ont  obtenu  au  prix  d'une  cinquantaine  de  soldats 
tués  au  plus  et  d'autant  do  jirisonniers. 

Aiais  la  prise  de  Qiiébeo  n'était  pas  aussi  facile  qu'ils 
le  pensaient.  Pendant  l'absence  du  général  Carleton, 
le  lieutenant-gouverneur  avaitdéjà  pris  quelques  mesures 
pour  la  dcîense  de  cette  ville.  La  majorité  des  citoyens, 
Canadioiis  et  Anglais,  s'était  organisé  en  milice  dès 
locommoncementde  septerubre.  (0  Les  premiers  avaient 
formé  11  com])agnie8,  sous  le  commandement  du  colonel 
Voycr,  et  les  Anglais,  six  autres  sous  les  oi-drcs  du 
colonel  Caldwell.  Le  17  septembre,  Crémahé  les  avait 
passées  en  revue  et  leur  avait  distribué  des  armoK  11 
avait  ordoiiné  la  construction  de  nouvelles  fortifications 
et  fait  i-éparer  les  bâtisses  militaires.  A  la  nouvelle  do 
l'arrivée  d'Arnold,  il  convoqua  un  conseil  militaire  où  l'on 

(1)  Dès  le  mois  de  juin,  les  citoyens  des  deux  origines  deiiiandôrant 
au  Gouverneur  do  les  organiser  on  milice,  et  lui  adressèrent  dans  ce  but 
une  lettro  sépar^^e.  Celle  des  Canadiens  était  ainsi  conçue: 

"  A  Son  F^xcollenco  Guy  Carleton,  Capitaine-Général  et  Qouverneur-en- 
Chef,  etc.,  etc. 

"  Les  bourgeois  et  citoïens  de  Québec,  considérant  la  triste  situntion 
do  cette  ville,  prennent  la  liberté  de  représenter  à  Votre  Excellence,  que 
toujours  zélés  pour  défendre  les  droits  de  leur  aupuste  souverain  croient 
ne  pas  devoir  lui  offrir  des  services  qui  lui  appartiennent  de  droit,  en 
attendant  de  votre  Excellence  de  niomert  en  moment,  en  conséquence 
de  ea  proclamation,  ses  ordres  pour  nous  mettre  en  milices  telles  qu'elles 
étoient  précédemment,  et  ainsi  que  votre  Excellence  vient  de  l'établir  à 
Montréal,  afin  do  maintenir  le  bon  ordre  et  veiller  à  la  tranquillité 
publique. 

"  Nous  avons  l'honneur,  avec  un  profond  respect,  <fec.,  <fec."  v 

Le  Gouverneur  répondit  à  cette  lettre  de  la  manière  suivante  : 

•'  Mkp.sikuds, — J'ai  bien  des  remerciemens  à  vous  faire  de  votre  s'-.p- 
plique,  remplie  de  bon  sens,  et  d'obéissance  envers  un  souverain  dont  le 
premier  soin  est  le  bonheur  et  la  ])rotection  de  ses  sujets;  les  milices 
dos  districts  do  Montréal  et  des  Trois-Riviùres  étant  à  pou  près  com- 
plétées, je  vais  prendre  les  arrangements  nécessaires  pour  celles  du  district 
de  Québec,  quand  jo  nie  flatte  que  ceux  qui  cherchent  à  donner  atteinte 
à  la  tranquillité  do  cette  j)rovinco,  jtar  les  armes  et  la  violence,  ou  par 
des  rajjports  faux  et  séditiaux,  seront  châtiés,  comme  leurs  crimes  lo 
méritent. 

"  A  Montréal,  le  3  juillet  1775. 

"  Guy  Caelkton. 

"  Aux  sujets  canndiens  de  Sa  Majesté  résidans  îl  Québec.  " 

"  Lo  Gouverneur  nomma  Messieurs  Noël  Voyer,  J.  Bte.  Dumon  et  J.B. 
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décida  de  se  défondre  jusqu'à  la  tin.  On  résolut  d'utiliser 
les  services  des  matelots  dos  frégates,  Hunier  et  Lizard. 
Cette  dernière  venait  d'arriver  à  Qudboc,  avec  £20,000 
en  numéraire.  Les  marins,  joints  aux  130  soldats  du 
Royal  Emigrant,  que  McLean  ramonait  de  Sorel,  100 
recrues  du  mémo  régiment,  arrivés  de  Terronouve  et 
quelques  fusil  liera  et  artilleurs,  étaient  les  seules  ti'oujjos 
régulières  do  la  ville.  Heureusement  la  majorité  des 
citoyens  restait  loyale,  malgré  les  mauvais  conseils  dos 
partisans  du  Congrès,  qui  cherchaient  à  les  empêcher 
de  se  défendre.  11  se  tint  plusiours  assemblées  des  mé- 
contents où  il  fut  qmvstion  de  livrer  la  ville  aux  armées 
ennemies.  Mais  le  colonel  McLean  et  d'autres  citoyens 
iitiflucnts  réussirent  ù.  déjouer  leurs  plans  et  à  entretenir 
le  zèle  des  royalistes. 

Ij'ai-rivée  du  gouverneur  combla  ces  derniers  de  joie 
et  consterna  en  niCme  temps  les  ennerais  du  gouvoriio- 
mont.  Il  lança  une  proclamation  enjoignant  aux  ])cr- 
Bonnes  qui  refuseraient  de  prendre  les  armes  de  sorti i- 
dans   quatre  jours,    sous  peino  d'être   traitées   comme 


Le  Comto  Dupré,  Colonel,  Lieutenant-Colonel  et  Major  dee  tti'ioea  de 
Québec,  "—(ffoaef^e  de  Québec  6  et7  juillet  1776.) 

"  Samedi  dernier  {9  sept.),  à  8ix  heures  du  soir,  les  bourgeois  anglais 
jMissèrent  en  revue,  sur  la  l'iace  d'Armes,  et  le  Lieutenant- Gouverneur 
les  prit  sous  son  commandou;ent,  et  nomma  le  Major  Caldwoll  pour 
commander  sous  lui,  et  le  m.âm«  soir  25  montèrent  volontairement  la 
garde.  • 

"  Dimanche  le  matin  à  six  heures  (10  sept.),  quatre  compagnies  de 
bourgeois  canadiens  passèrent  eu  revue  sur  la  place  d'armes,  en  pré- 
sence de  Sa  Grandeur  le  Lieutenant-Gouverneur,  où  on  leur  lut  la  procla- 
mation de  Son  Excellence  le  Gouverneur,  ttl'on  délivra  les  eotumissions 
aux  différens  oihciers.  et  Mardi  le  mutin,  six  lutres  compagnies  avec  une 
d'artillerie  passèrent  pareillement  en  revue  sur  la  dite  place,  oii  leurs 
officiers  reçurent  leurs  commissions.  " — (^Gazette  de  Québec  du  14  Sejit. 
1775.) 

"  Dimanche  dernier  (17  Sept),  l'Konoriible  Lieutenant-Gouverneur  a 
passé  en  revue  sur  la  place  d'armes  les  onze  compagnies  de  milice  ciinu- 
dienno  à  qui  il  a  été  distribué  des  armes.  Il  .i  été  très-satisfait  de  ce 
que  les  Canarliens  de  la  ville  sont  dans  la  ferme  résolution  de  soutenir  la 
couronne  de  leur  souverain,  et  de  défendre  leurs  biens  contre  les  rebels. 
Ils  avaient  dès  avant  monté  la  garde  indépendamment  de  la  patrouille. 
En  même  tempe  les  six  compagnies  de  la  milice  anglaise  de  cette  ville 
passèrent  aussi  en  revue  devant  l'Himorable  Lieutenant-(ionvorneur,  dont 
deux  compagnies  montèrent  la  garde  à  six  heures  du  soir.  " — {Gazette  de 
Québec  du  21  Sept.  1775.) 

Nous  voyons  dans  le  même  journal  qu'il  se  forma  une  compagnie  d'in- 
valides coiiyjosée  de  vieillards  et  de  jjersonnes  d'un  faible  tompérammcnt. 
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espions.  Un  bon  nombre  profiteront  do  l'occaHion  pour 
Jaisser  la  ville,  (i)  Cet  acte  éner^-iquo  eut  l'effet  de- 
rétablir  le  bon  ordrv.  et  de  rasHurer  les  amis  du  pouvoir. 
Carloton  exhorta  les  citoyens  à  soutenir  bravement  le 
siéire,  et  y)roniit  de  distribuer  des  vivres  à,  ceux  qui  mati-^ 
qnaient  de  ressources.  "  11  sut  jSj^agner,  dit  un  mémo- 
rij'.'iiste,  par  son  affabilité  et  sa  douceur,  les  cceurs  de* 
citoyens,  quoiqu'ils  prévissent  lu  misère  et  les  fatigue» 
p(5nible8  d'un  siège  qu'il  fallait  soutenir  dans  une  saison 
rigoureuse." 

Au  1er  décembre,  Carleton  avait  sous  les  armes  180O 
hommes,  dont  550  Canadiens,  330  miliciens  anglais  et 
230  soldats  du  Moyal  Ewigrant.  Les  autres  étaient  des- 
marins,  des  artilleurs,  etc.  La  ville,  qui  contenait  50l><> 
âmes,  avait  des  provisions  y)onr  ])lus  de  huit  mois.  Les 
fortifications  avaient  été  beaucou|)  augmentées  depuis  hv 
conquête  et  el'os  étaient  défendues  par  L50  pièces  d'ar- 
tillerie.  On  fit  construire  de  fortes  barricades  aux  en- 
droits qui  ])0uvaient  donner  passage  à  l'ennemi  :  à  l'ex- 
trémité de  la  rue  Saut-au-Matelot,  pour  couper  les  com- 
munications de  SaintvKoch  à  la  Basse-Ville,  et  à  Près- 
de- Ville,  dans  larue  Champlain,  afin  d'empôcber  l'entrée- 
de  l'ennemi  du  côié  du  Foulon.  (2)  Ces  postes  fui'cnt 
protégés  \)fxv  des  canons  ])our  en  défendre  l'approche. 
Le  gouverneur  i^ouvait  donc  soutenir  facilement  le  si<'ge^ 
et  bien  qu'il  eût  assez  de  Ibrces  |)our  attaquer  l'ennemi^ 
il  ne  voulut  pas  exposer  ses  soldats. 

L'armée  américaine  se  comj)osait  de  1400  hommes 
environ,  y  compris  200  à  300  Canadiens,  commandés  par 
le  colonel  James  Livingston.  (S)  Le  5  d<>cembre,  elle  ])i'it 
jiossession  des  faubourgs  et  en  desarma  les  habitants  ^ 
puis  elle  érigea  des  batteries  à  Saint-Roch  et  sur  le 
chemin  Sainle-Foye,  et  blo<|ua  complètement  la  ville. 

Avant  de  commencer  le  siège,  Montgomery  envoya 


(1)  D'nprt>s  Caldwell,  las  Bonfields,  AVells,  Zachary  MoCauley, 
Munlock  Stuart,  John  McCcrd  et  plusieurs  autres  laissèrent  la  ville. 
Nous  n'avons  pu  constater  si  Lymburner  a  quitté  en  même  temps  Qu(^beo. 

(2)  Ces  travaux  furent  exécutifs  sous  la  surveillance  do  M.  Jame» 
Thompson.  Voir  l'opuscule  do  JI.  J.  M.  LeMoine  intitulée  :    The  aword  of 

Monl(fO)nery. 

(3)'  Bancroft  dit  que  l'armée  américaine  se  comriosflit  de  moins  d» 
1000  hommes  et  d'un  régiment  de  volontaires  canadiens  de  200  environs». 
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nu  Gouverneur  une  lettre  lui  demandant  de  capituler.  I! 
renouvela  la  même  tentative  le  15  décembre,  (l)  Mais  Car- 
leton  no  reçut  pas  les  parlementaires,  déclarant  qu'il  ne 
voulait  avoir  aucune  communication  avec  les  rebelles,  à 
moins  qu'ils  ne  voulussent  réclamer  le  pardon  du  roi. 
Il  ordonna  aux  habitants  des  faubourgs  do  rentrer  dans 
la  ville,  sous  peine  d'être  traités  comme  rebelles.  Il  fit 
ensuite  doubler  les  gardes  de  crainte  de  surprise.  liC  9 
décembre,  il  mit  à  l'épreuve  le  zèle  dos  citoyens  on  don- 
nant une  fausse  alarme.  Tous  so  rendirent  à  leurs  jpstos, 
et  reçurent  les  félicitations  du  général. 

Pendant  plusieurs  jours,  les  ennemis  tirèrent  sur  la 
ville,  sans  faire  aucun  dommage  aux  pro])riétés  :  ils 
n'avaient  en  tout  que  G  ou  7  j>eiits  canons.  "  La  ville 
ne  courut  aucun  danger,  dit  le   témoin  oculaire,  et  ne 


(1)  Extrait  du  Journal  de  Snnr/uinet. — "  Aussitôt  l'arrîv<?e  de  Mr. 
Montf»oinery  devant  lu  ville  de  Québec,  il  écrivit  au  Général  Guy  Car- 
leton  la  lettre  suivante  : 

MAISON  d'holland':,  6  décembre  1775. 

"  Monsieur,  Malgré  l'injure  personnelle  que  j'ai  «oufrerte  de  votre 
"  part,  malgré  la  cruauté  avec  laquelle  vous  avez  traité  mes  malheureux 
"  })risonniers  qui  sont  tombés  entre  vos  mains,  les  sentimetits  d'humanité 
"  m'engagent  à  prendre  cette  voye  pour  vous  sauver  de  la  ruine  pro- 
•'  chaîne  qui  menace  votre  malheureuse  garnison  Permettcz-moy  de 
"  vous  dire  que  votre  situation  m'est  très  bien  connue.  En  outre  un 
"  vaste  contour  de  murailles  qui  de  leur  nature  sont  incapables  de 
"  défense,  potir  gnrnifon  un  mélange  de  matelots  dont  la  plupart  sont 
"  nos  amis,  de  liourgoois  dont  le  plus  grand  nombre  souhaite  do  nous 
"  voir  dans  ces  murs,  et  d'une  poignée  d'une  plus  chétive  lovée  qui  ne 
"  soit  jamais  parée  du  nom  de  soldat,  sans  espérance  de  ressource,  avec 
"  une  entière  certitude  que  vous  ne  manquerez  h  manquer  des  choses  les 
"  ])lu8  nécessaires  D'ailleurs  nous  nr ua  contenterons  de  vous  tenir, 
"  bloqués.  Tout  cela  démontre  l'absurdité  d'une  im])uissnnte  résis» 
"  tance.  Or,  telle  est  exactement  votre  position.  Quant  à  moy.  je  suis, 
"  Dieu  mercy,  à  la  tête  d'une  armée  accoutumée  au  succès,  sûre  do  la 
"  bonté  do  la  cause  qu'elle  a  entreprise,  faite  au  danger  et  aux  fatigues, 
"et  si  indignée  de  vos  cruautés  et  de  vos  mauvais  procédés  et  des 
"  moyens  bas  et  honteux  dont  vous  vous  servez  jjour  prévenir  contre  nous 
"  les  esprits  des  Canadiens,  attendant  que  mes  batteries  soient  dressées, 
"  j'ai  bien  do  la  peine  <\  contenir  mes  gens  à  qui  de  foibles  murailles  à 
"  franchir  offrent  une  belle  occasion  de  se  procurer  une  ample  vengeance. 
"  \oU8  avez  fait  faire  feu  sur  les  iiavillons  do  trêve,  ce  qui  avoit  été 
"  jui-qu'ici  sans  exemple,  même  parmy  les  barbares.  Je  crois  de  vou» 
"  taire  parvenir  ici  l'expression  de  mes  sentiments  en  la  manière  ordi- 
"  naire.  Néanmoins,  je  veux  à  quelque  prix  que  ce  soit  acquitter  ma 
"  conscience,  ne  vous  avisez  point  de  détruire  les  magasins  d'aucunes 
"  provisions,  appartenant  aoit  aux  particuliers,  soit  au  public,  comme 
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pouyiiit  être  ravagée.  On  craignait  si  peu  leur  artillerie 
que  Jes  lommcH  et  les  enfants  restèrent  en  ville,  et  fre 
promenaient  dans  les  rues  et  sur  les  ramparts  comme  à 
l'ordinaire.  "  La  garninon,  de  son  uôté,  faisait  un  feu 
continuel  sur  les  ])rincipaux  points  occupés  par  l'cnnomi. 
Cependant,  la  situation  des  Américains  était  loin 
d'être  brillante.  Les  froids  rigoureux,  la  picotte  et  la 
fatigue  faisaient  déjà  de  nombreuses  victimes.  Les 
troupes  manquaient  di  vêtements  et  de  vivres  et  les 
dissensions  existaient  parmi  ])lusieurs  officiers.  Il  fallut 
donc  à  Montgomery  beaucouj)  de  prestige  et  d'adresse 
pour  maintenir  le  moral  de  ses  soldats  ctjjourvoir  à  tous 
les  besoins.  Lo  manque  d'artillerie  et  de  munitions 
augmentait  encore  ces  embarras,  et  le  mettait  dans 
l'impossibilité  de  faire  un  siège  en  règle.    D'ailleurs,  son 


"  rons  avez  fait  à  Montréal  et  en  riviûro,  car  si  vouslo  faites,  je  prends 
"  le  ciel  à  témoin  qu'il  n'y  aura  pas  de  quartier  pour  vous,  Carleton." 

Signé,  Richard  Montgomery. 

Brigadier  Général  des  troupes  du  Continent. 

"  Par  la  même  occasion  Mr.  Montgomery  écrivit  la  lettre  suivante  aux 
citoyens  de  Ir.   /Ule  de  Québec  en  ces  termes  : 
"  Mes  Frères  et  Amis, 

*'  La  malheureuse  nécessité  de  déloger  les  troupes  ministérielles  me 
"  force  à  faire  le  siège  de  votre  ville  maintenant.  C'e«t  avec  une 
"  extrême  douleur  que  je  me  vois  réduit  à  des  mesures  qui  peuvent  vous 
"  être  très-funeste.  Votre  ville  en  proie  aux  flammes  dans  cette  saison, 
"  un  assault  général  donné  à  de  mauvaises  murailles  défendues  par  une 
"  plus  mauvaise  garnison,  la  confusion,  le  carnage,  le  pillage,  suite 
"  inévitable  dans  les  assaults,  ces  idées  me  remplissent  d'horreur.  Je 
"  vous  conjure  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  vous  pour  me  procurer  une 
"  entrée  j)acifique.  Sans  doute  vous  n'ajouterez  pas  fcy  aux  calomnies 
'•  bassement  répandues  à  notre  dés  ivantage  par  les  valets  à  gage  du 
"  Ministre.  Les  armées  du  continen  n'ont  jamais  été  ternies  par  aucun 
"  acte  de  violence  ou  d'inhumanité.  Nous  faisons  profession  de  venir 
"  chez  vous  pour  y  déraciner  la  tyrannie,  pour  y  donner  la  liberté  et  la 
"  jouissance  paisible  de  ses  biens  à  cette  province  opprimée,  ayant  tou- 
"  jours  respecté,  comme  sacré  parmi  nous,  la  propriété  des  particulier?. 
"  Vous  avez  ci-inclufe  ma  lettre  au  Général  Carleton  parce  qu'il  a 
"  toujours  adroitement  évité  devons  laisser  prendre  aucune  connaissance 
"  qui  fût  propre  à  vous  ouvrir  les  yeux  sur  vos  véritables  intérêts.  S'il 
"  s'obstine  et  si  vous  le  laissez  persister  à  vous  envelopper  dans  une  ruine 
"  qu'il  désire  peut-être  pour  couvrir  sa  honte,  ma  (Conscience  ne  me 
"  reprochera  pas  d'avoir  manqué  à  vous  avertir  de  votre  danger." 

Signé,  Richard  Montgomkky. 

Brigadier  des  troupes  du  Continent. 

"  Ces  lettres  no  firent  pas  grand  effet  sur  l'esprit  du  Général  Guy  Car- 
leton et  des  oitoypns  de  La  ville  de  Québec,  d'autant  plue  que  les  mauvais 


—  47-^ 

armdo  était  insuffisante,  à  poîno  coraptait-ello  1100 
homniosen  état  do  8ei  vice,  (i)  Un  seul  moyen  do  sîilut  lui 
lOHtait  :  c'était  d'enlever  Québec  par  un  coup  d'audace. 
Il  80  fiait  à  son  étoile,  tout  lui  ayant  réussi  jus(|u'alors. 
Il  80  prépara  donc  à  exécuter  b  jn  plan  à  la  faveur 
de  la  première  nuit  obscure.  Cette  nouvelle  parvint  ik 
Carleton  par  un  déserteur,  et  les  assiégea  se  tinrent  plus 
quo  jamairt  sur  leurs  gardes. 

La  nuit  du  30  au  31  décembre  parut  favorable  ii  Mont- 
goniory.  Le  temps  était  sombre,  il  faisait  une  tompêto 
de  neige,  propre  à  couvrir  son  dessein.  A  deux  hcuroa 
du  matin,  ses  soldats  étaient  tous  sur  pied,  chacun  à  son 
poste.  Pour  se  reconnaître,  ils  avaient  mis  sur  leurs 
chapeaux  des  inscriptions  ])ortant  des  devises  "  Alors 
aut  Victoria,  ou  Vive  la  liberté.  "  Le  général  parcourut 


sujets  avaient  été  mis  hors  de  la  ville,  par  conséquent  qu'il  n'y  avaii 
plus  de  correspondance  avec  les  Bastonnois.  Au  contrnire,  le  (Jénéra 
Guy  Carleton  fit  canonner  et  bombarder  les  faubourgs  St.  Roch  et  St. 
Jean,  après  avoir  ordonné  à  ceux  qui  les  habitoient  d'entrer  dant^  la  ville 
sous  peine  d'être  traités  comme  rebelles.  Il  y  eut  quelques  personnes 
qui  y  entrèrent  et  le  reste  gagna  les  campagnes.  Le  Général  voyant  les 
Bastonnois  si  près  de  la  ville  lit  augmenter  les  gardes  pendant  la  nuit,  et 
pour  éprouver  la  bonne  volonté  dos  citoyens,  il  donna  exprès  une  fausse 
alarme,  il  fit  sonner  toutes  les  cloches  de  la  ville,  battre  la  générale. 
Tout  le  monde  s'assembla  aussitôt  sur  la  place  d'armes  devant  la  maison 
des  Récolletii.  Le  Général  Guy  Carleton  dit  alors  aux  citoyens  qu'il  était 
chanué  de  voir  avec  quel  zèle  et  quel  courage  ils  se  préparoient  h  com- 
battre, qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre,  que  o'étoient  une  fausse  alarme. 
Mais  que  dans  peu  on  devoit  s'attendre  à  une  véritable.  Il  ne  se  trompa 
point,  car  le  jour  suivant,  le  dix  de  décembre  1775,  à  trois  heures  du 
matin,  les  Bastonnois  au  nombre  d'environ  trois  cents  vinrent  près  do  la 
ville  et  tirèrent  cent  cinquante  coups  de  fusil.  La  ville  tira  sur  eux  six 
coups  de  canon  qui  leur  donnèrent  la  fuite.  Les  Bastonnais  tirèrent  sur 
la  ville  cette  mémo  nuit  vingt  huit  petites  bombes  de  dix-huit  livres 
chaque.  La  ville  leur  fit  réj)onse  par  cent  cinquante  coups  do  canon  et 
tira  sept  grosses  bombes  de  deux  cents  et  de  deux  cent  cinquante  livres 
sur  les  maisons  des  faubourgs  dans  lesquelles  se  refugioientlcs  Bastonnois. 
"  Le  quinze  de  décembre,  M.  Montgomery  envoya  un  de  ses  oflRciers 
avec  ua  pavillon  blano  et  suivi  d'un  tambour  pour  parler  au  Général 
Guy  Carleton,  afin  de  savoir  s'il  n'avoit  jwint  reçu  une  lettre  et  en  même 
temps  pour  j)arlementer  touchant  un  sujet  important.  Le  Général  ('ar- 
leton  donna  ordre  de  le  faire  retirer  s^ans  vouloir  lui  parler,  en  lui  faisant 
dire  que  si  quelques  rebelles  venoient  à  la  yilîe  une  autre  fois,  qu'il  feroit 
faire  feu  sur  eux,  à  moins  qu'il  n'en  vînt  quelques-uns  supplier  le 
pardon.  La  ville  se  tint  plus  que  jamais  sui  ses  gardes  surtout  pendant 
la  nuit." 

(1)  Henry  assure  que  les  farces  amérieainefl  ne  se  montaient  pas  à 
plus  de  116U  le  30  décembre. 
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les  rangs  do  bos  soldats,  et  leur  donna  quelques  paroles 
d'enconrat^oniont.  Puis  il  les  divisa  en  quatre  corps  et 
disposa   son   attaque   Hur  autant  de   points   ditlorents. 

Jjo  colonel  Livingston  avait  ordre  do  fairo  avec  les 
Canadiens  une  fausse  attaque  à  la  porte  Saint-Jean,  et  le 
major  Brown,  une  semblable  du  côté  do  la  citadelle. 
Pendant  que  les  assièges  porteraient  leur  attention  de 
ce  côté,  les  deux  corps  princiiiaux  devaient  se  joindre  à 
la  Passe-Ville  et  monter  ensuite  à  la  Haute- Ville,  celui 
d'Arnold,  en  passant  par  le  Palais,  et  Montgomery,  en 
forçant  la  barrière  de  Prùs-de- Ville. 

Montgomery  descendit  la  côte  du  Foulon,  à  la  tête  de 
350  à  400  hommes,  et  s'avança  jusqu'à  l'Anso-dcs  Mères. 
Il  était  alors  qiuitre  heures  du  matin.  Au  moyen  de  fu.^ècs, 
il  donna  aux  autres  corps  le  signal  de  marcher  on  môme 
tem}):s  à  l'attaque.  Ces  signaux  furent  aperçus  ])ar  le 
capitaine  Fraser  qui  donna  l'alarme.  Aussitôt  la  gar- 
nison fut  sur  pied,  et  chacun  courut  au  poste. 

Montgomery  continuait  toujours  sa  marche  à  la  tête 
de  sa  colonne.  Le  chemin  étroit,  resserré  entre  le  fleuve 
et  le  ca|),  laissait  à  peine  passer  trois  ou  quatre  hommes 
de  front,  et  était  embarrassé  par  la  neige  qui  tombait  et 
les  glaçons  accumulés  par  la  marée.  11  atteignit  ainsi  la 
première  barrière  à  Près-do- Ville,  dans  la  rue  Champlain, 
et  la  franchit  avec  facilité.  La  deuxième  barrière  était 
gardée  par  trente  Canadiens,  huit  miliciens  et  neuf  ma- 
rins anglais  sous  lecommandejncnt  du  capitaine  Chabot. 
Elle  était  protégée  par  plusieurs  pièces  d'artillerie 
placées  dans  le  pignon  d'une  maison  et  servies  par  le 
capitaine  Barnsfare  et  ses  mai'ins.  0)  Ces  derniers  étaient 
à  leurs  pièces  chargées  à  mitraille,  la  mèche  allumée, 
a  "c  ordre  do  laisser  apjH'ocher  les  Américains. 

Arrivé  à  50  verges  de  la  barrière,  Montgomery 
s'arrête  un  instant,  et  examine  la  position.  Convaincu 
par  le  silence  qui  règne  partout  que  la  garde  sommeille, 


(1)  M.  Hawkins,  dans  Picture  of  Québec,  dit  que  le  sergent  llugh 
McQuarters  était  chargé  de  la  garde  de  la  barrière.  Il  avait  ordre  d'être 
vigilant  et  de  tirer  les  canons  lorsqu'il  serait  assuré  de  l'approohe  de 
l'ennemi.  La  précision  avec  laquelle  il  s'acquitta  de  son  devoir  eut  pour 
résultat  la  mort  du  Général,  etc.  D'après  le  même  auteur  il  n'y  eut 
qu'une  seule  décharge. 
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il  B^'lanco  hfti'diniont  à  l'assaut.  0)  Il  n'avait  plus  qu'une 
légère  (lintanco  à  franchir  lorsque  i'ordru  do  l'airo  fuu  owt 
donné.  Uno  décharge  terrible  part  do  la  barricîule,  et 
terrasbio  Ich  premiers  rang»  dos  Américains.  Montgo* 
mery  liii-mômo,  808  aide-de-camp  et  dix  do  ses  soldats 
sont  rcnversé.s  par  ce  coup.  Le  désoiniro  et  la  terreur 
régnent  dans  le  reste  do  l'armée.  Le  colonel  Campbell, 
à  qui  revient  le  comniundomont,  essaie  en  vain  de  ras- 
surer les  esprits  ;  les  Américains,  sans  faire  aucun  ortbrt 
pour  oHcalador  le  poste,  prennent  la  fuite  sans  niGmo 
emporter  io  corps  do  leur  général. 

Pendant  co  temps,  une  lutte  plus  sérieuse  s'engageait 
au  S;iuL-au- Matelot.  La  colonne  'l'Arnold,  chargée  n'at- 
taquer ce  poste,  avait  traversé  sans  danger  le  faubourg 
Saint-lloch  et  le  Palais.  En  passant  sous  los  rampt  rts, 
vis-à-vis  l*Hôtel-I>ieu,  elle  l'ut  aperçue  de  la  Haute* 
Ville,  et  essuya,  de  la  part  des  assiégés,  un  fou  bien 
nourri  qui  lui  fit  perdre  plusieurs  hommes.  Ar.'  jIU  lai* 
même,  blessé  grièvement,  se  trouva  hors  de  combat,  et 
fut  transporté  à  l'Hôpital-Générai.  Le  capitaine  Morgan, 
autrefois  perruquier  à  Québec,  mais  devenu  depuis  un 
bravo  officier,  pi-end  alors  le  commandement  de  l'armée, 
et  franchit  la  première  barricade.  La  garde  commandée 
par  le  capitaine  MacLeod  fut  en  partie  désarmée,  et  le 
reste  prit  la  fuite.  Les  Américains  s'emparèrent  do 
l'espace  situé  entre  la  première  et  la  dernière  barrière, 
malgré  les  eiforts  des  nôtres  (j|Ui  défendaient  le  terrain 
pied  à  pied. 

Cette  deuxième  barrière,  haute  do  douze  pieds  était  si 
Bolidemont  construite  que  l'artillerie  seule  pouvait  la 
détruire.  Elle  était  gardée  par  le  capitaine  Dumas  et 
ses  braves  miliciens.  A  quinze  ou  vingt  pas  plus  loin, 
sur  lo  quai  Lymburner,  (à  ''endroit  ou  se  trouve  aujour- 
d'hui la  banque  de  Québec,)  il  y  avait  un  autre  corps  de 
troupes  avec  plusieurs  pièces  de  canons. 

Déjà  les  Américains  étaient  en  vue  de  cette  barrière, 
la  plus  redoutable  à  franchir.  Le  jour  commençait  à 
poindre,  lorsque  Morgan,  de  sa  voix  puissante,   corn» 

(1)  L*hÎ8torie&  Bancroft  fait  dire  à  Montgomery  ees  paroles  qui  furent 
Bes  dernières  :  "  Men  of  Ne^  York,  you  will  not  fear  to  foUoW  where 
your  Général  leads  ;  puih  on,  brave  boys  t  Qu«b«o  is  ours  1"  Bantro/t'a 
JlUtory,  Vol  8th,  page  207. 
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mando  A  bos  troupes  do  lu  franchir.  II  s'élanco  lui-intjm(j 
on  uvîint  Huivi  uo»  comnngnies  do  Steolo,  Ilendrickb, 
llumpliroys,  otc.  Un  comoiit  l'urioux  H'ongngo  aloin  ;  lo« 
Amt'i'icuinsroHHorrés  dann  une  rue  étroite,  résistent  long- 
lemisau  feu  dorigé  de  la  barricade  et  du  quai  Lym- 
burncr.  Les  officiers  paient  de  leur  porsontte;  presque 
tous  sont  ou  tués  ou  bless^  .  Le  capitaine  Humphi-eys 
Buivi  de  quelques  braves  s'avance  pour  poser  dos  échelles 
et  enlever  la  oarrière;  c'est  alors,  si  l'on  en  croit  San- 
guinot,  ([u'un  milicien  du  nom  de  Charland,  homme 
bravo  et  robuste,  va  au  milieu  des  balles  tirer  ces  dchoUes 
de  son  côté.  Le  feu  de  nos  soldats  est  si  fort  que 
l'ennemi  aband(mne  enfin  l'idée  d'enlever  la  barrière,  et 
se  retirant  dans  les  maisons,  tire  dans  toutes  les  directions, 
surtout  sur  le  quai  Lymburner  qui  est  évacué  momenta- 
nément. 

Le  général  Carleton  certain  maintei  uoles  attaques 

du  côié  de  la  Haute- Vil  le  sont  simulées,  et  apprenant 
la  défaite  de  Moii^.^omoxy,  concentre  ses  forces  au  Saut-- 
au-Matelot.  Le  capitaine  Laws  reçoit  l'ordre  de  sortir 
par  le  Palais  avec  200  hommes,  d'attaquer  les  Américains 
en  queue  et  de  leur  couper  ainsi  la  retraite  ;  le  capi- 
taine McDougall  doit  l'appuyer  avec  sa  compagnie. 
11  envoie  on  même  temps  lo  colonel  Caldwell  avec  les 
miliciens  Anglais  et  le  major  Nairne  avec  60  matelots 
soutenir  le  capitaine  Dumas  qui  combat  à  la  Basse- 
Ville.  Nos  troupes  maintenant  en  nombre  considérable 
prennent  l'oft'ensive,  et  décident  de  déloger  l'ennemi  des. 
maisons  qu'il  occupe.  Le  major  Nairne  et  Dambourgès, 
sautant  alors  en  dehors  de  la  barrière,  montent  à  l'assaut 
des  maisons  au  moyen  d'échelles.  Ils  sont  suivis  des 
miliciens  et  des  soldats  qui  pénètrent  avec  eux  dans 
l'intérieur,  et  en  chassent  les  Bastonnais.  Déjà  ceux-ci 
commencent  à  perdre  du  terrain,  et  se  préparent  à  la 
retraite,  lorsque  le  capitaine  Laws  les  attaque  par 
derrière.  Il  tombe  au  milieu  d'un  groupe  d'officiers 
Américains  qui  délibéraient  sur  le  parti  à  prendre  et  les 
désarme.  Le  combat  se  prolonge  encore  quelques  ine* 
tants  ;  enfin  les  Américains,  cernés  de  toutes  parts,  so 
rendent  prisonniers  au  nombre  de  plus  de  400.  Quelques- 
uns  seulement  s'échappent  en  passant  sui*  la  glace  de  la 
rivière  Saint-'Charles. 


! 
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TiO  (louvôi'nenr,  profitant  de  In  vîotoîfe,  fait  cnlo'vôf  la 
batterio  do  Suint- Koch,  coinposio  do  six  ou  sept  canons, 
et  fonroiine  ain.si  cette  gloriouHO  journéo  qui  assurait  à 
rAn<^letorre  la  possession  dti  Canada.  (1) 

Ce  succÙH  était  dû  on  partie  à  la  vigilance  et  à  l'habi- 
leté du  gouverneur,  pondant  le  siège  et  pendant  lo  com» 
bat,  fiu  zèle  du  colonel  Mcljoan,  comtnandani  on  second, 
du  Colotiel  Caldwoll  et  du  comto  J)upré  (2),  de  In  milice, 
qui  s'étaient  montrés  infatigables.  Mais  n*o\d)lions  pas  les 
actes  do  brnvouro  du  mnjor  Nnirno,  de  Dambourgès  (3) 
et  de  Charland,  la  belle  défense  des  miliciens  anglais  et 
canadiens  aux  postes  menacés,  actes  qui  resteront  célè' 
bres  dans  les  annales  militaires.  (■*) 

(1)  ff  la  engageons  nos  lecteurs  à  parcourir  les  versions  dlrerfiofl  de 
l'assaut  de  Québec,  données  par  Sanguinet,  Caldwell,  Finlay,  Henry,  et 
un  oflicier  de  la  garnison.  Voir  la  note  D  des  mémoires  et  documents 
publiéx  h  la  fin  de  cotte  étude. 

Les  citoyens  do  Québec  fêtèrent  petidartt  plusieurs  années  l'anniversaire 
de  leur  victoire  sur  les  Amérioains.  Celui  du  31  Dec.  177H,  dont  nous 
donnons  le  récit  à  la  note  E,  fut  célébré  avec  la  plus  grande  pompe. 

(2)  Le  comte  Dupré  (Jean-Baptiste)  avait  servi  avec  distinction  dans 
la  guerre  précédente.  Fait  capitaine  par  le  murquid  do  Duquesne,  il  fut 
élevé  au  grade  de  major  on  17S5,  et  de  lieutonai  t-Colonol  quelques  mois 
après.  Pendant  le  siège  de  Québec  do  1775,  il  rcûait  des  services 
éminents  comme  un  des  commandants  de  la  milice  canadienne.  Los 
Américains  firent  des  dommages  considérables  à  sa  propriété  près  de 
Québec,  et  lorsqu'on  lui  offrit  uffe  rénumération  de  ces  pertes  et  une  récom- 
pense pour  ses  services,  il  ne  voulut  rien  accepter,  disant  qu'il  avait  agi 
par  amour  pour  son  pays  et  pour  son  roi,  et  qu'il  n'en  exigerait  aucune 
récompense.  Lo  général  Carlo'ton  le  nomma  cependant  colonel  comman- 
dant pour  lo  district  de  Québec,  charge  qu'il  remplit  pendant  plus  de 
tingt  ans,  à  la  satisfaction  générale. — Moryan,  VeUbrated  Canadian». 

(3)  François  Dambourgès,  Français  de  naissance,  était  arrivé  au 
Canada  en  1763,  et  était  allé  se  fixer  à  Saint-Thomas,  en  bns  de  Québec. 
Pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  il  prit  une  part  active  à  la  défense 
du  pays,  et  entra  comme  enseigne  dans  le  régiment  Royal  Emigrant  de 
McLean.  Comme  le  major  Nairne,  il  se  distingua  par  son  courage  et  son 
intrépidité  dans  le  combat  du  Saut-au-Mr*.  't>t<  et  contribua  pour  beau- 
coup au  succès  de  la  journée.  Aussi  reçut-u  les  félicitations  de  Carleton< 
et  en  reconnaissance  de  sa  bravoure  une  commission  de  lieutenant  dans 
le  84e  régiment.  Plus  tard,  il  fut  élevé  au  grade  de  oolonel  dans  la  mi- 
lice, et  lorsque  la  constitution  de  17U1  fut  octroyée,  le  comté  de  Devon 
qui  embrassait  une  partie  de  la  rive  sud  (St.  Thomas,  l'Islet,  etc.)  le 
choisit  poUr  son  député  pendant  le  premier  parlement.  M.  Dambourgès 
mourut  a  Montréal  en  17U8,  à  l'âge  de  66  ans.  Voir  la  brochure  intitulée  : 
Le  Colonel  VatnboUrgè». 

(4)  Dam  une  dépêche  aux  ministres  anglais,  le  Oénéral  Carleton' 
mentionne  spécialemeat  avec  élDge  la  conduite  du  Col.  Caldwell,  du' 
•omt«  Dupré,  et  dei  oapitainei  Bouohette,  LaforoQ  et  Chabot.  Puis  il 


Nos  pertes  étaient  peu  considérables  :  elles  ne  s'éle- 
vaient qu'à  cinq  hommes  tués  et  à  treize  blesséî?.  Au 
nombre  îles  morts  étaient  le  capitaine  A nderson,  de  la  ma- 
rine, M.  Fraser,  constructeur  de  navires,  et  un  Canadien. 

Les  Américains  firent  des  pertes  sensibles  dans  la 
personne  de  leur  général,  de  ses  ttide<le-camp  McPherson 
et  Obeeseman  et  des  capitaines  Hendrick,  Humphreys 
et  autres  officiers,  (i)  Le  nombre  des  morts  peut  êiro 
estim<5  de  quarante  à  soixante,  et  celui  des  prisonniers  à 
426  ;  quarantf*  de  ces  derniers  étaient  blessés.  Les  officiers 
furent  conduits  au  Séminaire,  les  auti-es  prisonniers  au 
Couvent  des  Eécoilets.  Quelques  jours  après,  ils  furent 
tranférés  à  la  prison  do  la  rue  Dauph'ne.  On  prit  le  plus 
grand  soin  d'eux,  surtout  des  blessés,  et  d'après  le  témoi- 
gnage d'un  prisonnier,  qui  fut  plus  tard  le  juge  Henry, 
tous  furent  traités  avec  la  même  sollicitude  que  les 
soldats  anglais. 

Après  le  combat  du  31,  Carleton  envoya  examiner  lo 
poste  de  Près-de-Ville.  M.  James  Thompson  trouva  à 
une  légère  distance  de  la  barrière  le  corps  do  Mont- 
gomory  et  do  ses  aide-de-camp,  presque  ensevelis  dans 
la  neig^  et  dix  autres  cadavres.  Il  s'empara  de  l'épéo 
du  gênerai  qu'il  conserva  toute  sa  vie  et  transmit  à  sa 
famille  comme  une  relique  précieuse.  (2)  Après  avoir 
fait  identifier  lo  corps  do  Montgomery,  il  lo  transporta 


ajoute  :  •*  The  milida,  Britîsh  and  Canadian,  behared  wîth  a  steadness 
and  resolution  that  could  not  hare  been  expeoted  from  men  unused  to 
arms.  " — {The  êvege  and  blotkade  of  Quehec  ;  addtCB  by  W.  J>  Anderaon), 

(1)  Extrait  d'une  lettre  du  Brigadier-Général  Wooster  au  Colonel 
Warner,  en  date  dn  6  janvier  1776  : 

"  With  the  greatest  distresfl  of  mind,  I  now  ait  down  to  inform  you  of 
the  event  of  an  unfortunate  attack  made  upon  Québec,  between  the  hours 
of  4  and  S  of  the  morning  of  the  31st  December  laet.  Unfortunate  indeed 
for  in  itfell  our  brave  General  Montgomery,  his  Aid  de  Camp  McPherson, 
Captain  Cheeseuan,  Captain  Hendrick  of  the  Riflemen,  and  *wo  or  three 
subaltern  oflicers,  and  between  siiity  and  a  hundied  Prirates,  the  number 
bot  oertainly  known,  and  about  three  hundred  oflioera  and  eoldiers  made 

Sriflonnert  ;  amongst  whioh  ia  Lieut.  Cel-  Qreen,  Majur  Bigelow,  Major 
iigS*'  ^ixl  ^  number  of  Captains  and  inferior  offioers.  Col.  Arnold  was 
Wounded  in  the  leg  in  the  beginning  of  the  action,  as  was  Major  Ogdea 
in  the  shonlder."— iDoc.  Hiat.  qf  N.  Y.,  vol.  8th,  page  664. 

(2)  M.  Thompson  transmit  cette  épée  à  son  fils,  M.  James  Thompson» 
bioi't  il  y  a  quelques  années  ;  ce  dernier  l'a  léguée  à  M.James  Thompson 
Uarrower  qui  a  eu  l'obli^ivaBoe  de  l'exponr  dans  la  Salle  Viotoiia  p«ur 
1%  f4t«  4«  oentenaire. 
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(ians  la  demeure  de  François  Gobert,  de  la  rue  Saint- 
Louis.  (1) 

Carleton  ordonna  de  le  mettre  dans  un  magnifique 
csrcueil,  et  le  fit  enterrer  privément,  mais  d'une  manière 
convenable,  par  le  même  M.  Thompson,  près  de  la  porte 
Saint -Louis.  Les  cérémonies  religieuses  furent  laites 
par  le  Rév.  M.  Montmolin,  chapelain  de  la  garnison.  (2) 

Comme  on  le  voit,  le  Gouverneur  se  montra  gémîreux 
«nvers  un  adversaii-e  qui  avait  été  autrefois  son  ami  et 
son  compagnon  d'armes  sur  les  champs  de  bataille, 
Montgomery  méritait  bien  cette  marque  de  sympathie  et 
de  respect,  lui  qui  avait  montré,  au  milieu  de  ses  succès, 
une  modération  dont  l'histoire  offre  peu  d'exemples.  La 
mort  de  co  brave  fut  vivement  regrettée  ;  ses  soldats  et 
ses  compatriotes  le  pleurèrent  amèrement,  et  le  Congrès 
décida  d'élever  un  monument  à  sa  mémoii-e.  On  voyait 
dans  ce  capitaine  un  homme  d'élite,  dont  le  passé  était 
sans  tache.  Depuis  le  commencement  de  cette  guerre,  il 
était  allé  de  succès  en  succès  ;  grâce  à  son  habilité  et  à  sa 
bravoure,  il  avait  conquis  les  trots-quarts  du  Canada  ; 
enfin  s'il  avait  succombé,  sa  chute  était  au  moins 
glorieuse. 

C'est  à  tort  qu*»  des  écrivains  l'ont  confondu  avec  cet 
autre  Capt.  Monlgomery,  qui,  en  1769,  commit  dans  la 
côté  de  Beaupré  des  actes  de  la  plus  grande  atrocité. 
L'histoire  a  rectifié  cette  erreur.  (3) 

En  1818,  M.  Lewis  vint  réclamer,  au  nom  duCoiiffrès, 
les  reqtes  du  général  Montgomery,  son  parent  ;  on  s  em- 
pressa de  lui  remettre  ces  dépouilles  chères  aux  Améri- 
cains, et  elles  furent  déposées  avec  grande  pompe  près  de 
son  monument  dans  l'église  de  Saint-Paul,  à  New  York. 

Après  la  tentative  malheureuse  du  31  décembre, 
Arnold  conduisit  les  débrjs  de  son  ajrm<>e  (700  hommes 

(1)  Cette  p«tîte  DMtieoD  «zkte  «noore  aajourdlini  «t  est  voisine  de  la 
'«demeure  de  l'Htm.  Juge  Tessier.  Elle  porte  le  naméro  42,  de  la  ra« 
Saint-Louis.  On  y  voit  une  insoription  qui  indique  que  le  oorps  de 
Atontgomeiy  a  été  déposé  14. 

(2)  Voir  1«  té^M^gnuge  de  M.  Tliompsoo,  note  F  d«B  mémoires  et 
4ooamentfl. 

(3)  Rkbard  Montgocnety  n'était  pas  e«pitaine  en  1769  ;  4e  plqi,  il 
n'était  pas  à  Québec  du  tempe  de  Wulfe.  Voir  PocumtJMê  relating  to  ik$ 
<!oloni<tt  hUtory  0/  tke  SuzU  0/  Ntw  York.    Vol.  8,  pa^e  e<S6  «t  VAUtttm 
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ohviron)  à  uno  petite  distance  de  la  ville.  Sa  sitliatîort 
devenait  do  plus  en  plus  critique  :  les  malades  étaient 
en  grand  nombre,  les  vivres  manquaient,  et  les  Cana- 
diens le  délaissaient  peu  à.  peu.  0)  Toutefois  il  continua 
le  blocus  de  la  ville,  et  fit  brûler  un  grand  nombre  do 
maisons  des  faubourgs  ;  Carleton,  de  son  côté,  ordonna  de 
démolir  ou  d'incendier  celles  qui  étaient  le  plus  près  de 
la  ville.  "  Les  deux  faubourgs,  dit  Sanguinet,  composé» 
do  plus  de  deux  cents  maisons  furent  entièrement  ruinés." 

Carleton  permit  au  colonel  McLean  d'enrôler  quatre-- 
vingt-quinze  prisonniers  Bostonnais,  qui  d'abord  se  com- 
portèrent assez  bien  ;  mais  quelques-uns  d'entre  eux 
ayant  déserté,  ils  furent  mis  en  prison.  Au  mois  de 
mars,  les  prisonniers  tentèrent  de  s  évader.  Leur  projet 
était  de  tuer  la  garde,  et  s'ils  réussissaient,  de  s'emparer 
•Je  la  porte  Saint- Jean.  Ils  devaient  alors  brûler  trois 
maisons,  afin  d'avertir  Arnold  qu'ils  étaient  maîtres  de 
ce  poste  et  de  lui  faciliter  l'entrée  de  la  ville.  Le  com- 
plot fut  découvert  la  veille  de  son  exécution,  et  Carleton 
rit  mettre  les  coupables  aux  fers  ;  les  officiers  détenus 
au  Séminaire  n'avaient  eu  aucune  connaissance  de  cette 
affaire.  (2) 

Les  Américains  a^aèt  reçu,  quelques  renforts  se  ràp- 


(1)  Voici  un  axtrait  d'une  lettre  d'AriJôld,  datée  du  14  janvier  1776  > 
"  The  ciiarg    wliich  has  devolved  upon  me,  bas  been  a  inost  arduous 

task  j  our  iast  desaster  so  disbeartened  tbe  troops  tbat  I  bare  bad  the 
greatest  diffioulty  to  keep  tbem  altogetber.    Our  wbole  force,  sinoe  the 

attaok  amounts  to  more  than  eeren  bundred  men Our  duty  bas  been 

e.xtremely  bard  and  fatiguing  in  tbis  inclement  climate,  wbere  tbe  sno^ 
18  now  four  foet  on  the  IcTel  j  but  what  oannot  soldiers  do  ^ho  are 
tigbting  lor  liberty  and  tbeir  eountif .  "  Arthiv»*  du  Séminaire  de  Qv4bec. 

(2)  Au  mois  d'avril,  Messieurs  Lamotbe  et  Papineau  partirent  da 
Montréal  potr  Informer  Carleton  de  ve  qui  se  passait  dans  leur  district. 
Voici  qiuel  stratagème  ils  inventèrent  pour  pénétrer  dans  Québec.  C'est 
Badeaux  qui  raconle  le  fait  : 

"  L'on  nous  dit  qu'il  est  entré  dans  Québec  2  messieurs  de  Montréal 
d'une  façon  assez  comique.  Ces  messieurs  ont  été  3  ou  4  jours  dans  le 
camp  des  Bostonnois  habillés  en  mendians.  Le  dernier  jour  ils  s'avan- 
cèrent jusqu'à  la  dernière  garde  ;  là  ils  firent  ouir  un  morceau  de  lard. 
Ijorsqu'il  fut  cuit,  l'un  d'eux  le  prit  et  se  mit  à  fuire,  l'autre  courut  après 
lui,  le  ratrapa  et  firent  semblant  de  se  chamailler.  Celui  qui  avoit  le 
lard  s'échappa  et  l'autre  donna  encore  après.  Lorsqu'il  fut  arrivé  au 
dernier  sentinelle,  il  lui  dit  :  faites  moi  le  plaisir  de  tenir  mon  sac  pour 
que  je  puisse  courir  après  mon  camarade  qui  emporte  mon  lard.  L« 
factionnaire  prit  le  sac  et  ainsi  mon  homme  se  mit  à  courir  après  l'autre. 
J49  factionnaire  lui  orioit  >  Court,  cours,  tu  vas  U  ratrapi.    Effeotirt' 
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p'rochèrent  do  la  ville.  Au  printemps,  Arnold  partit  pour 
Montréal,  et  son  successeur  le  gént^ral  Wooster  éleva  des 
batteries  à  Saint-Roch,  sur  les  Buttes  à  Neveu  et  à  Lévis  ; 
mais  elles  no  firent  aucun  dommage. 

Vers  le  même  temps,  au  mois  de  mars,  M.  de  Beaujeu, 
ancien  capitaine  canadien  et  seigneur  de  l'Ile-aux-Grues, 
forma  le  projet  do  s'emparer  do  la  batterie  de  Lévis  et 
de  secourir  la  garnison.  Il  réunit  à  cette  fin  environs 
500  Canadiens  qu'il  leva  dans  les  paroisses  do  la  ri  e 
sud  du  fleuve,  en  bas  de  Québec.  Mais  les  Américains, 
instruits  de  son  dessein,  lui  opposèrent  un  détachement 
de  soldats  et  do  Canadiens  rebelles  qui  attaquèrent,  à 
Saint-Pierre  de  la  Rivière  du  Sud,  son  avant-garde  com- 
posée de  soixante  hommes  et  la  mirent  en  déroute.  M.  do 
Beaujeu  fut  alors  obligé  do  congédier  ses  volontaires. 
Il  avait  perdu  dans  cette  rencontre  quatre  ou  cinq 
hommes;  dix  autres  y  compris  l'aumonier,  M.  Bailly, 
furent  blessés,  et  une  vingtaine  emmenés  prisonniers. 

Au  mois  d'avril,  le  général  Thomas  vint  prendre  le 
•commandement  do  l'armée  américaine.  Comme  il  n'avait 
que  1200  hommob  en  état  de  service,  sur  les  1900  qui 
étaient  sur  les  rôles,  il  résolut  do  lever  le  siège  avant 
l'arrivée  des  troupes  anglaises,  mais  après  une  dernière 
tentative.  Il  conçut  donc  le  projet  de  m  Ure  le  feu  aux 
vaisseaux  du  port  par  le  moyen  d'un  brû.  a  et  de  donner 
pendant  ce  temps  l'assagit  à  la  ville;  mais  le  brûlot  se 
consuma  sïins  causer  aucun  dommage,  et  l'attaque  n'eut 
pas  lieu. 

Deux  jours  après,  fut  signalée  l'arrivée  do  plusieurs 
vaisseaux  amenant  des  troupes  anglaises,  et  le  général 
"Thomas  donna  l'ordre  do  la  retraite,  Carleton  profita  de 
ce  moment  pour  faii-e  une  sortie  avec  l'éKto  de  ses 
soldats,  et  s'empara  de  200  malades  et  des  munitions. 
L'armée  américaine  ne  s'arrêta  qu'à  Sorel  où  le  général 
Thomas  mourut  de  la  pilote.   Il  fut  remplacé  par  lo 

ment,  ils  ont  si  bien  oourns  qu'ils  ont  entré  dans  Québeo,  le  lard  à  la 
«nain.  La  ruse  n'est  pas  mal  inventée.  " 

Le  même  auteur  oite  le  fait  a  ivant: 

"Jj'of.  Jlt  aussi  que  les  gens  de  Québec  ont  fait  faire  nn  obérai  de  bois 
qu'ilu  ont  mis  s«;r  les  murs,  du  edté  du  faubourg  SU  J  an,  avec  une 
ibotte  de  foin  devant  iuj  ai  une  inscription  en  ces  termt:?  :  Quand  ca 
«keval  aura  manffé  cett*  botte  de/oin,  noiu  no*u  rendron*,^' 
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général  Sullivan  qui  venait  d'arriver  avec  1500  hommes 
de  Iroupes. 

Cependant  le  Congrès  avait  fait  de  nouveaux  efforts 
pour  engager  les  Canadiens  à  soutenir  sa  rébellion,  et 
dans  ce  but  il  leur  avait  adressé  une  nouvelle  proclama- 
tion: 

"  Les  meilleures  causes,  Misait-il,  sont  sujettes  aux 
événements,  les  contre-temps  sont  inévitables,  tel  est  le 
sort  de  l'humanité.  Mais  les  âmes  généreuses  qui  son 
éclaircies  et  échauffées  par  le  feu  sacré  de  la  liberté,  ne 
seront  pas  découragées  par  de  tels  échecs,  et  surmonte- 
ront tous  les  obstacles  qui  pourront  se  trou-wr  entre  eux 
et  l'objet  précieux  de  leurs  va  ix. 

<'  Nous  ne  vous  laisserons  pas  exposés  à  la  fureur  de 
vos  ennemis  et  des  nôtres.  Deux  nataillons  ont  reçu 
ordre  de  marcher  en  Canada,  dont  une  partie  est  déjà  en 
route.  On  lève  six  autres  bataillons  dans  les  Colonies- 
Unies  pour  le  même  service,  qui  partiront  pour  votre 
province  aussitôt  qu'il  sera  possible,  et  probablement  ils 
arriveront  en  Canada  avant  que  les  troupes  du  Ministère 
sous  le  Général  Guy  Carleton  puissent  recevoir  des  se- 
cours. En  outre,  nous  avons  fait  expédier  les  ordres 
nécessaires  pour  faire  lever  deux  bataillons  chez  vous. 
Votre  assistance  pour  le  soutien  et  la  conservation  de  la 
liberté  américaine  nous  causera  la  plus  grande  satisfac- 
tion. Nous  nous  flattons  que  vous  saisirez  avec  zèle  et 
empressement  l'instant  favorable  de  coopérer  au  succès 
d'une  entreprise  aussi  glorieuse.  Si  des  forces  plus  con- 
sidérables sont  requises,  elles  vous  seront  envoyées. 

"  A  présent  vous  devez  être  convaincus  que  rien  n'est 
plus  propre  à  assurer  nos  intérêts  et  vos  libertés  que  de 
prendre  des  mesures  efficaces  pour  combiner  nos  forces 
mutuelles,  afin  que  par  cette  réunion  de  secours  et  de 
conseils  nous  puissions  éviter  les  efforts  et  l'artifice  d'un 
ennemi  qui  cherche  à  nous  affoiblir  en  nous  divisant. 
Pour  cet  effet,  nous  vous  conseillons  et  vous  exhortons 
d'établir  chez  vous  des  associations  en  vos  différentes 
paroisses  de  la  même  nature  que  celles  qui  ont  été  si 
salutaires  aux  Colonies-Unies,  d'élire  des  députés  pour 
€ormer  une  assemblée  provinciale  chez  vous,  et  que  cette 
assemblée  nomme  des  délégués  pour  vous  représenter  en 

ce  Congrès 

"  JiAN  Hancock,  Président.-' 
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Au  mois  d'avril,  le  Congrès  envoya  i\  Montréal  deux 
de  ses  membres  influents,  Franklin  et  Chase,  pour  exci- 
ter le  zèle  de  la  population.  Le  Père  CarroU  devait  aussi 
employer  son  influence  auprès  du  clergé.  Keçus  avec 
froideur,  les  délégués  échouèrent  dans  leur  mission. 
Les  Canadiens  avaient  enfin  compris  que  les  Américains 
les  trompaient  en  leur  faisant  de  vaines  promesses,  et  en 
leur  offrant  en  paiement  un  papier-monnaie  dont  la  valeur 
était  décriée.  Ils  ne  pouvaient  plus  reposer  leur  confiance 
dans  un  peuple  en  révolte,  qui  venait  de  reprocher  à  la 
métropole  la  protection  accordée  à  nos  lois  et  à  notre 
croyance,  et  qui  chez  lui  n'avait  pas  toléré  la  religion 
catholique. 

D'ailleurs,  les  Américains  avaient  d'eux-mêmes  perdu 
les  dernières  vestiges  de  popularité  lorsque  à  Montréal 
le  général  "Wooster,  violant  les  promesses  et  les  engage- 
ments de  Montgomery,  avait  contraint  les  officiers  de 
làilice  à  rendu  leurs  commissions,  persécuté  les  citoyens, 
exilé  plusieurs  oflîciers  dans  les  colonies,  menacé  les 
prêtres  do  la  prisoi.,  et  fait  ouvrir  de  force  les  magasins 
de  grains,  (i) 

D'un  autre  côté,  le  clergé  avait  repris  pou  à  peu  son 
influence  sur  le  peuple.  Pendant  toute  cette  guerre  il 
n'avait  cessé  de  lui  conseiller  la  soumission  à  l'autorité. 
Dans  un  deuxième  mandement  dirigé  surtout  contre  les 
Catiadiens  rebelles,  son  digne  chef,  Mgr.  Briand,  leur 
avait,  en  termes  énergiques,  démontré  leur  erniur  et  la 
fausseté  des  promesses  de  l'ennemi.  (2) 


(1)  "  Les  Bastonnois,  dit  Sanguvnet,  persécutèrent  plusieurs  citoyens  do 
Mortréal,  et  en\oyèrent  plusieurs  perFonnes  affoctionn^'cs  au  service  du 
Roy  prisonniers  dans  les  colonies.  Walkor  retourna  à  l'Assomption  avec 
Jacques  Priée  pojr  désarmer  les  habitants  parce  qu'ils  ne  vouloient 
point  prendre  les  armes  pour  les  Bastonnois,  mais  ils  n'ôtôrent  les  fusils 
qu'à  trois  ou  quatre  personnes,  les  autres  les  avait  cachés 

"  Le  seize  de  janvier  1776,  le  Sieur  Wooster  envoya  chercher  MM. 
Hertel  de  Rouville  et  Edward  William  Gray  pour  les  envoyer  prisonniers 
dans  la  Nouvelle-Angleterre.  Les  citoyens  da  Montréal  s'assemblèrent 
et  furent  chez  le  Sieur  Wooster  pour  luy  représenter  que  cette  démarche 
^tait  contre  le  traité  fait  avec  M.  Montgomei]^." 

(2)  Nous  publions  à  la  suite  de  cette  étude  plusieurs  écrits  de  Mgr 
Briand  qui  donnent  une  idée  do  sa  loyauté  envers  l'Angleterre  ;  aussi 
un  autre  document  qui  nous  fait  voir  les  services  rendus  par  les 
Messieurs  du  Séminaire  de  Québec.  Voir  la  oote  G  des  mémoires  et 
doouments. 
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Comme  toujours,  la  voix  dos  supérieurs  ecclésiastiques, 
cotte  voix  qui  ne  s'était  jamais  fait  entendre  que  pour 
soutenir  et  diriger  nos  ancêtres  aux  temps  du  malheur, 
eut  de  l'écho  dans  le  cœur  des  Canadiens,  et  presque 
tous  les  rebelles  se  soumirent  au  Gouvernement.  Par  cet 
immense  service  le  clergé  s'acquit  des  droiis  à  notre 
éternelle  reconnaissance,  (i) 

Les  nouveaux  renforts  que  le  Congrès  envoya  portè- 
rent l'eftectif  de  l'armée  Américaine  à  5000  hommes. 
Mais  ces  secours  étaient  insuffisants  pour  résister  à  l'armée 
anglaise  qui  comptait  13,000  soldats  au  mois  do  juin. 
Aussi  le  général  Carleton  prit-il  i'otlensive,  et  à  mesure 
que  les  troupes  arrivaient  à  Québec,  il  les  dirigeait  aux 
Trois- Rivières.  Sullivan  y)eiisant  qu'il  pourrait  facile- 
ment s'emparer  de  cette  ville,  envoya  le  général  Thomp- 
son avec  1800  hommes.  Thompson  traversa  le  fleuve 
et  se  rendit  à  la  Pointe  du  Lac  dans  la  nuit  du  7  au  8  juin. 
A  cette  nouvelle,  le  général  Fraser  se  porta  à  sa  ren- 
contre avec  des  forces  supérieures,  et  l'attaqua  si  vigou- 
reusement que  les  Américains  furent  bientôt  mis  en 
déroute,  laissant  200  prisonniers  avec  leur  général  et  le 
colonel  Irvine.  Carleton  arriva  le  même  soirjaux  Trois- 
Rivières,  et  enjoignit  au  général  Etirgoyno,  commandant 
en  second,  d'attendre  l'arrivée  de  toutes  les  troupes 
avant  d'hasarder  le  combat.  Les  Américains  profitèrent 
de  ce  délai  pour  opérer  leur  re;raite. 

Ils  avaient  subi  un  échec  plus  grave  encore  aux  Cèdres, 
où  300  d^  leurs  soldats  s'étaient  établis.  Le  capitaine 
Foster,  accompagné  de  250  soldats,  volontaires  canadiens 
et  sauvages,  avait  reçu  ordre  d'aller  les  chasser  de  ce 
poste.  Certain  que  l'ennemi  ignorait  son  dessein,  il  fit 
toute  ladi^'gence  possible,  et,  à  son  arrivée^  somma  le 
major  Butterfield  de  se  rendre.  Sans  lui  laisser  le  temps 
de  délibérer,  il  commença  un  feu  si  fort  que  le  commau- 


(1)  "  Il  est  certain,  dit  Sanguinet,  que  le  clergé  du  Canada  s'est 
distingué  et  que  les  prêtres  ont  rendu  do  grands  services  au  Roy  do  ]a 
Grande  Bretagne  dans  cette  oirconstance,  oe  qui  leur  attira  beaucoup 
de  persécutions  de  la  part  des  Bastunnais." 

"  This  morn-ng  (7th  May)  many  prlests  hâve  corne  to  town  from  the 
adjacent  ])arishes,  with  cheerful  countenances  to  pay  their  resjiects  to 
th«  Governor  and  raake  their  obédience  to  the  Bishop.  Their  distin- 
guished  loyalty  will  ever  redound  to  their  honor.  " — Journal  oj'  an  ojjficer^ 
Biatory  of  ,Snith,  Vol.  2nd. 
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dant  capitula  à  la  seulo  condition  que  les  vainqueurs 
accordasstmt  aux  ansiégés  la  vie  et  leur  bagage.  Foster 
apprenant  qu'un  détachement  de  100  Américains  venait 
au  secours  de  la  garnison,  envoj'^a  au-devant  d'eux  soi- 
xante sauvages  et  trente  Canadiens  qui  les  cernèrent  et 
les  firent  tous  prisonniers,  (i) 

Après  ces  désastres,  Sullivan  commença  une  retraite 
précipitée,  et  gagna  d'abord  le  fort  Chambly,  pendant 
que  Carleton  entrait  à  Sorel.  (2)  Il  se  dirigva  ensuite 
vers  le  fort  Saint-Jean,  où  vint  le  rejoindre  Arnold  avec 
les  troupes  qui  avaient  gardé  la  ville  de  Montréal  au 
pouvoir  des  Américains  depuis  le  mois  de  novembre. 
Après  avoir  détruit  le  fort  Saint-Jean,  l'armée  ennemie 
occupa  un  moment  l'Isle-aux-Noix  ;  ])uis  elle  traversa 
le  lac  Champlain,  et  se  replia  sur  les  forts  Ticonderaga 
et  Crown  Point,  d'où  elle  était  partie  dix  mois  aupara- 
vant, i; 

Comme  on  le  voit,  nos  voisins  évacuèrent  le  Canada 
en  moins  de  temps  qu'ils  n'en  avaient  mis  à  le  conquérir 
l'année  précédente.  Ainsi  se  termina  cette  expédition 
qui  leur  avait  coûté  tant  de  sacrifices  et  la  perte  d'un 
grand  nombre  de  vies  précieuses  sans  bon  résultat 
pour  leur  cause.  Néanmoins,  elle  leur  offrit  l'occasion 
de  s'habituer  à  l'art  militaire  et  de  déployer  leur  cou- 
rage. Plus  heureux,  toutefois,  dans  leur  campagne  du 
Sud,  ils  purent,  grâce  à  leurs  succès,  proclamer  leur  in- 
dépendance le  4  juillet  1776, 

Carleton  résolut  alors  d'enlever  aux  Américains,  la 


(1)  Voir  à  la  note  H  des  mémoires  et  documentB  le  récit  du  combat 
livré  près  de  Trois-Rivières  et  de  l'affairo  des  Cèdres  tel  que  raconté 
par  M.  A.  Berthelot. 

(2)  "  Le  Général  Guy  Carleton,  dit  Sanguinet,  continua  sa  route  jus- 
qu'à Montréal  sans  rencontrer  aucun  Bastonnais,  car  ils  fuyaient  devant 
les  troupes.  Il  fit  passer  à  Soiel  deux  mille  hommes  de  troupes  sous  les 
ordres  du  général  Bourgoygne,  pour  monter  dans  la  rivière  Chambly 
jusqu'à  Saint-Jean,  avec  une  quantité  de  Canadiens  volontaires.  Mais 
les  Bastonnais  abandonnèrent  le  fort  Chambly  qu'ils  brûlèrent  devant 
leur  départ  et  se  sauvèrent  à  Saint-Jean,  dans  l'Ile-aux-Noix.  Pur 
conséquent,  le  dix-huit  juin,  le  Canada  se  trouva  délivré  des  Bastonnais, 
et  le  vingt,  le  général  Guy  Carleton  fit  son  entrée  à  Montréal,  qu'il  avoit 
abandonné  le  onze  novembre  1775:  ce  qui  fait  que  les  rebelles  ont  resté 
à  Montréal  sept  mois  et  sapt  jours. 

"  L'armée  du  Roy  se  campa  au  fort  Chambly  et  à  Saint-Jean,  aussitôt 
Jo  général  Guy  Carleton  donna  ordre  de  commander  les  habitants  avec 
leurs  voitures  pour  charroyer  les  vivres,  les  bagages  des  troupes,  etc.  En 
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navigation  du  lac  Champlain.  Dans  ce  but,  il  arma- 
plusieurs  vaisseaux  et  chaloupes  canonnières,  dont  il 
confia  le  commandement  au  capitaine  Pringle.  De  leur 
côté,  les  Américains  préparèrent  une  escadre  qu'ils  mirent 
sous  les  ordres  du  général  Arnold.  Le  11  octobre  (1776) 
les  deux  flottes  se  rencontrèrent  près  de  l'Isle  Valcourt, 
mais  les  vents  contraires  ne  permirent  pas  aux  Anglais 
d'employer  toutes  leurs  forces,  et  après  un  combat  mal- 
heureux, le  commandant  ordonna  la  retraite.  L'engage- 
ment fut  repris  deux  jours  après,  et  cette  fois  l'avantage 
fut  du  côté  des  Anglais.  Quatre  vaisseaux  ennemis  prirent 
la  fuite,  un  autre  abaissa  son  pavillon,  et  Arnold  après 
avoir  échoué  et  brûlé  le  reste  de  la  flotte,  fit  sauter 
le  fort  Crown  Point,  et  se  replia  sur  Ticonderaga. 

La  !<aison  étant  trop  avancée,  Carleton  gagna  alors  le 
nord  du  lac  Champlain,  plaça  des  garnisons  à  l'Ile-aux- 
Noix  et  à  Saint-Jean,  et  remit  au  printemps  suivant  la 
continuation  de  sa  campagne.  Sur  ces  entrefaites  Bur- 
goyne  parvint  à  se  faire  donner  le  commandement  de 
l'armée  anglaise,  de  préférence  au  Général  Carleton  qui 
ne  s'occupa  dorénavant  que  de  l'administration  de  la 
province.  Blessé  de  la  préférence  donnée  à  Burgoyne,  il 
demanda  son  rappel,  et  partit  pour  l'Angleterre  en 
juillet  1778. 

La  conduite  de  Carleton  comme  gouverneur  et  comme 
commandant  de  l'armée  fut  approuvée  par  la  métropole. 
Le  roi  le  reçut  avec  bonté  et  lui  conféra  le  titre  de  Cher 


conséquence  il  y  avoit  tous  les  jours  environ  douze  cents  hon)n:e8  qui 
traTailloient  par  corvée,  gratis,  pour  faire  les  chemins,  chairoyer  ilana 
les  bateaux.  L'armée  passa  l'été  à  Chnnibly  et  à  Saint-Jean,  il  fut 
construit  une  quantité  de  bateaux,  et  l'on  fit  passer  par  terre  quatre 
barques  de  Chambly  à  Saint- Jean  dans  des  voitures,  pour  naviguer  dans 
le  lac  Champlain.  Pendant  le  séjour  de  l'armée  à.  Chambly  et  à  Saint- 
Jean,  il  fut  mangé  quinze  à  seize  mille  bœufs. 

"  A  la  fin  du  mois  de  septembre,  l'armée  se  disposa  pour  entrer  en 
campagne,  alors  il  se  présenta  au  moins  deux  mille  hommes  canadiens 
pour  aller  volontaires,  mais  le  général  tJuy  Carleton  n'en  accepta  qu'en- 
viron la  moitié.  Cinq  ou  six  cents  Sauvages  sui .  .rent  aussy  l'armée,  ou 
plutôt  marchèrent  à  la  tête  avec  les  Canadiens.  Il  y  eut  un  combat 
naval  sur  le  lac  Champlain  et  les  navires  des  Bastonnois  furent  entière- 
ment détruits,  et  l'armée  fut  camper  à  la  Grande- Pointe  d'où  les  Baston- 
nais  en  (^■toieiit  partis  de  la  veille.  L'armée  y  resta  plui-ieurs  jours  et  1» 
général  Guy  Carleton  se  borna  à  ce  petit  succès  sans  vouloir  aller  atta- 
quer Carillon  qui  aurait  été  infaillitrlement  pris,  mais  c'aurait  été  fait»- 
trop  d 'ouvrage  dans  une  campagne." 
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ralier  de  l'Ordre  du  Bain.  En  1782,  Carloton  snccoda  à 
Sir  Henry  Clinton  dans  lo  commandement  en  chef  de 
l'armée  anglaise  en  Amérique  ;  quatre  ans  plus  tard,  il 
fut  créé  pair  du  Royaume-Uni  sous  le  titre  de  Lord  Dor- 
chcster,  et  le  parlement  lui  vota  une  pension  annuelle 
de  £1000.  Son  retour  au  Canada  comme  gouverneur,  en 
1785,  fut  accueilli  avec  plaisir  par  la  population,  et  lors- 
qu'il quittait  le  pays  en  1796,  il  lainnait  la  réputation 
d'un  honnête  homme,  d'un  serviteur  dévoué  à  son  pays  ; 
et  les  Canadiens-Français  le  comptent  aujourd'hui  encore 
au  nombre  de  leurs  meilleurs  gouverneurs. 

Comme  on  peut  le  voir,  la  guerre  américaine,  en  ce 
qui  regarde  le  Canada,  n'a  pas  été  marquée  par  de  bril- 
lants faits  d'armes.  Nos  voisins  avaient  entrepris  leur 
expédition  avec  des  forces  comparât! vertient  faibles,  et 
avaient  trop  compté  sur  la  coopération  des  Canadiens. 
Le  but  du  Congrès  semble  avoir  été  de  gagner  le  peuple 
par  la  persuasion  plutôt  que  de  le  soumettre  par  la  force 
des  armes.  Aussi  les  généraux  reçurent-ils  instruction 
de  ne  pas  molester  les  habitants  et  de  respecter  leurs 
opinions  et  leurs  propriétés. 

Cette  guerre  donna  occasion  à  nos  ancêtres,  surtout 
au  clergé  et  à  la  classe  instruite,  de  se  montrer  loyaux 
envers  leur  nouveau  souverain.  Plus  de  trois  mille 
Canadiens,  oubliant  le  passé,  lui  assurèrent  par  leur 
bravoure  la  possession  d'une  do  ses  plus  belles  provinces. 
La  masse  de  la  population  ne  crut  pas  devoir  porter  lo 
dévouement  aussi  loin,  eta-esta  simple  spectatrice  de  la 
lutte.  On  ne  saurait  lui  reprocher  cette  conduite. 
Toutefois,  puisque  les  événements  nous  ont  permis  de 
rester  sujets  anglais,  nous  n'avons  pas  lieu  de  nous  en 
plaindre,  surtout  nous  Canadiens-Français.  Suivant  notre 
humble  opinion,  en  devenant  américains,  nous  n'aurions 
peut-être  pas  conservé  aus^si  bien  le  caractère  français  et 
catholique  qui  distingue  notre  peuple.  Il  nous  a  fallu, 
il  est  vrai,  lutter  durant  de  nombreuses  années  pour 
déféndi-e  nos  droits  et  nos  privilèges,  mais  nous  avons 
obtenu  enfin  la  justice  qui  nous  était  due. 

Aujourd'hui,  quoique  colonie,  le  Canada  jouit  de  la 
liberté  la  plus  grande.  Il  possède  une  constitution 
admirable,  calquée  sur  celles  de  la  métropole  et  des  Etats- 
Unis.    Au  moyen  de  nos  institutions  politiques  noii& 
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ftvons  augmenté  nos  richesses,  étendu  nos  relations  Gontir 
mercittles  ;  nous  avons  grandi  au  point  que  notre  pro- 
vinco  dopasse  en  population  et  en  importance  les  treize 
colonies  anglaises  lors  de  la  guerre  de  l'Indépendance. 

Nous  grandirons  encore,  espérons-le,  pendant  do 
nombreuses  années  à  l'ombre  du  drapeau  britanjiique 
tout  en  conservant  avec  nos  voisins  de^»  relations  amicales. 
Et  si  un  jour  nous  sommes  appelés  à  devenir  un  peuple 
indépendant,  ce  que  plusieurs  d'entre  nous  verront  peut- 
être^  nous  nous  rappellerons  avec  orgueil  le  jt^loiioux 
fait  d'armes  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  le  cente- 
naire et  le  temps  que  nous  aurons  passé  sous  la  tutelle 
de  l'Angleterre 
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EXTRAITS 

DES 

Mémoires  et  documents  relatifs  à  la  guerre   de 
l'Indépendance  recueillis  par 

LOUIS  P.  TURCOTTE. 

Note   A. 
M.  do  Mazères  dans  son  volume  Additional  Papers 
';:%''iy   the  Province    of   Québec,    raconte    ainsi   les 

u^nÏ  -^^  ^^'""^  ''^'^^^  '^^'^  cennitaires  : 

"Mr.  La  Corne,  a  yoiing    man  of  about  twenty-two 
years  of  a-o  and  nephew  to  Mr.  La  Corne  de  Suint-Luc, 
was  sent  by  General  Carleton  to  raise  the  inhabitants  of 
Jerrebonne,  a  village  of  whieh  he  (the  younger  Mr   de 
La  Corne)  is  Seignior.  He  adressed  thom  in  a  very  hiirh 
tone,  mentioning  the  above  right,  which  he  had,  W  the 
tenureoftheir  lands,  to  command  their  military  ser- 
vice.   They  answered,    "  that  they  were  now  becomo 
subjects  of  England,  and  did  not  look  on   then,selves  as 
J^renchmen  in  any  respect  vvhatover.  "  Mr.   La  Corne 
was   imprudent  enough   to  strike  some  of  thoso  who 
spoke   loudest     Thls   provoked  the  people  to   such  a 
degree,   that  Mr.  La  Corne  found  it  necessary  to  get 
away  fi-om  them,  and  go  back  immediately  to  Montréal, 
but  threaten  d  to  return  speedily  amongst  them  with  a 
partyoftvvohundredsoldicj-3,  who  would  make  them 
dearly  pay  for  their  refusai  to  obey  him.    The  people, 
hearingthis,  forthwith  armed  themselves,  some  with 
gunH,  other  with   clubs  ;  and  they  ail  resolved  to  die 
rathor    han  submit  to  be  commanded  by  their  seignior. 
General  Carleton,  hearing  of  the  disturbance  that  Mr. 
I.a Corne  s  behavior  had  occasioned,  instead  of  complvino- 
with  h.s  désire  of  sending  troops  to  enforce  obédience  tS 
his  authority  thought  it  adviseable,  to  send  with  him 
an  Lnghsh  ollicer  of  merit,  Capt.  Hamilton,  to  pacify 
the   people.    €apt.   Hamilton  asked   them,   what  they 
meant  by  assembling  in  that  riotous,  disordcrly  manner  ? 


.  à/; 
■  h: 
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Thoy  aiiHWored,  that  thoir  intentions  wero  to  défend 
thomsolvoH  froni  tho  Holdiern,  with  whom  tliey  wore 
thrcalcned  by  Mr.  LaCorno,  thoir  weignior.  *'  If  gênerai 
"  Carloton,  said  thoy,  roqiiiroH  our  BerviceH,  lot  him  givo 
"  UH  Englishmon  to  command  uh  :  such  a  man  as  you, 
"  for  instance  we  would  fellow  tothe  world'wond.  "  But, 
roplied  Mr.  Uamilton,  EngliHh  military  genthîmen  aro 
not  lo  be  found  in  euffîcient  number.s,  in  tlie  province, 
to  take  tho  command  of  you.  "  Then,  Kaid  they,  givo 
U8  common  soldiers  to  lead  us  rather  than  tho80  people. 

For  we  wili  not  be  commanded  by  ce  petit  gars'* At 

least,  upon  Capt.  Hamilton's promise,  thattheirsoignior 
ehould  corne  no  more  among  them,  they  dispersed.  " 


!i'' 


Note  B. 


Lettre  adressée  aux  habitants  de  la  Province  de  Québec,  ci- 
devant  le  Canada,  de  la  part  du  Congres  Général  de 
V Amérique  Septentrionale,  tenu  à  Philadelphie. 

AUX  HABITAN8  DE  LA  PROVINCE  DE  QUÉBEC. 

Nos  A.>  Is  et  Concitoyens,     '  , 

"  Noua,  les  Délégués  des  Colonies  du  Nouveau  ITamp- 
"  sbire  de  Massachusetts  Bay,  de  Bhode-Island  et  dos 
"  Plantations  do  Providence,  de  Connecticut,  de  la  Nou- 
"  velle-York,  du  Nouveau-Jersey,  de  la  Pennsylvanie, 
"  des  Comtés  de  New-Castle,  Kent  et  Sussexsur  le  fleuve 
"  de  la  Ware,  du  Maryland,  de  la  Virginie  et  des  Curo- 
"  lines  Septentrionale  et  Méridionale,  ayant  été  députés 
"  par  les  Habitants  des  dites  Colonies  pour  les  représenter 
*'  dans  un  Congrès  général  à  Philadelphie,  dans  la  pro- 
"  vincc  de  Pennsylvanie,  et  pour  consulter  ensemble  sur 
"  les  meilleurs  moyens  do  nous  procurer  la  délivrance 
"  de  nos  oppressions  accablantes  ;  nous  étant  en  consé- 
•'  quence  assemblés  et  ayant  considéré  très-sérieusement 
"  l'état  des  affaires  publiques  de  ce  continent,  nous  avons 
•'  jugé  à  propos  de  nous  adresser  à  votre  Province,  comme 
"  à  une  de  ses  parties  qui  y  est  des  plus  intéressée. 

"  Lorsqu'après  une  résistance  courageuse  et  glorieuse 
"  lo  sort  des  armes  vous  eut  incorporé  au  nombre  des 
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RUJotH  Anglais,  nous  nous  réjouîmes  autant  pour  vovla 
que  pour  nous  d'un  accroissement  si  véritaldcmcnt 
précieux  ;  et  comme  la  bravoure  et  la  grandeur  d'âme 
sont  jointes  naturellemonl,  nous  nous  attendions  que 
nos  courageux  ennemis  deviendraient  nos  amis  sincères, 
et  que  l'Pître  SuprGme  répandrait  sur  vous  les  dons  de 
sa  providence  divine  en  assurant  pour  vous  et  jiour 
votre  prospérité  la  plus  reculée  les  avantages  sans  prix 
de  la  libre  institution  du  Gouvernement  Anglais,  qui 
est  1©  privilège  dont  tous  les  sujets  Anglais  doivent 
jouir. 

"  Ces  espérances  firent  confirmées  par  la  déclaration 
du  Roi  donnée  en  1763,  engageant  la  foi  publique  pour 
voire  jouissance  complète  do  ces  avantages. 
"  A  peine  aurions-nous  pu  alors  nous  imaginer  que 
quelques  Ministres  futurs  abuseraient  avec  tant  d'au* 
dace  et  de  méchanceté  de  l'autorité  royale,  que  de  vous 
priver  de  la  jouissance  de  ces  droits  irrévocables  aux* 
quels  vous  aviez  "un  si  juste  titre. 
"  Mais  puisque  nous  avons  vécu  pour  voir  le  tema 
imprévu,  quand  des  Ministres  d'une  disposition  corrom- 
pue ont  osé  violer  les  pactes  et  les  ongagemens  les 
plus  sacrés,  et  comme  vous  aviez  été  élevés  sous  une 
autre  forme  de  gouvernement,  on  a  soigneusemjut 
évité  que  vous  fissiez  la  découverte  de  la  valeur  inex- 
primable de  cette  forme  à  laquelle  vous  avez  à  présent 
un  droit  si  légitime  ;  nous  croyons  qu'il  est  do  notre 
devoir  de  vous  expliquer  quelques-unes  de  ses  parties 
les  plus  intéressantes,  pour  les  raisons  pressantes  meU" 
tionnées  ci-après. 

"  '  Dans  toute  société  humaine,'  dit  le  célèbre  Marquis 
de  Beccaria,  •  il  y  a  une  force  qui  tend  continuellement 
à  conférer  à  une  partie  le  haut  du  pouvoir  et  du  bon- 
heur, et  à  réduire  l'autre  au  dernier  degré  de  faiblesse 
et  de  misère.  L'intention  des  bonnes  loix  est  de  s'oppo' 
ser  à  ^etie  force,  et  de  répandre  leur  influence  également 
et  universellement.^ 

"  Des  Chefs  incités  par  cette  force  pernicieuse,  et  des 
sujets  animés  par  le  juste  désirde  lui  opposer  de  bonnes 
loix,  ont  occasionné  cette  immv^nse  diversité  d'événe- 
nemens  dont  les  histoires  de  tan>*;  de  nations  sont  rem- 
plies.   Toute!)  «es  histoires  démontent  la  vérité  die 
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"  cette  sîmjyle  position,  que  d'exister  au  gré  d'un  seul 
"■  homme,  ou  de  quelques-uns,  est  une  source,  de  misères 
"  pour  tous. 

"  Ce  fut  sur  ce  principe  comme  sur  un  fondement 
'*  solide  que  les  Anglais  élevèrent  si  fermement  l'édifice 
'•  do  leur  gouvernement  qu'il  a  résisté  au  tems,  à  la 
'*  tyrannie,  à  la  trahison,  et  aux  guerres  intestines  et 
"  étrangères,  pendant  plusieurs  siècles.  Et  comme  un 
"  Auteur  illustre  et  un  de  vos  compatriotes  citd  ci-aprèS) 
"  observe.  *  Ils  donnèrent  au  peuple  de  leurs  Colonies  la 
"  forme  de  leur  gouvernement  px'opre  :  et  ce  gouverne- 
"  ment  portant  avec  lui  la  prospérité,  on  a  vu  se  former 
"  de  grands  peuples  dans  les  forets  même  qu'ils  furent 
"  envoyés  habiter.^ 

"  Dans  cette  forme  le  premier  et  le  principal  droit, 
"  est,  que  le  peuple  a  part  dans  son  gouvernement  par 
"  ses  représentans  choisis  par  lui-même,  et  est  par  con- 
"  séquent  gouverné  par  des  loix  de  son  approbation,  et 
*'  non  par  les  édits  de  ceux  sur  lesquels  il  n'a  aucun 
"  pouvoir.  Ceci  est  un  rempart  qui  entoure  et  défend  sa 
"  propriété,  qu'il  s'est  acquise,  par  son  travail  et  une 
'[  honnête  industrie;  en  sorte  qu  il  ne  peut  être  privé  do 
"  la  moindre  partie  que  de  son  libre  et  plein  consente- 
"  ment,  lorsque  suivant  son  jugement  il  croit  qu'il  est 
"  juste  et  nécessaire  de  la  donner  pour  des  usages  publics, 
"  et  alors  il  indique  précisément  le  moyen  le  plus  facile, 
"  le  plus  économe  et  le  plus  égal  de  percevoir  cette  partie 
•'  de  sa  propriéié. 

"  L'influence  de  ce  droit  s'étend  encore  plus  loin.  Si 
"  des  Chefs  qui  ont  opprimé  le  peuple  ont  besoin  do  sub- 
"  sidos,  le  peuple  peut  les  leur  refuser  jusqu'à  ce  que 
"  leurt.'  griefs  soient  réparés,  et  se  procurer  paisiblement, 
"  de  cette  manière,  du  soulagement  sans  avoir  recours  à 
"  présenter  des  requêtes  souvent  méprisées,  et  sans  trou- 
"  bler  la  tianquillité  publique. 

"  Le  second  droit  essentiel  consiste,  à  être  jugé  par 
"  une  Jiirée.  On  pourvoit  par  là  qu'un  Citoyen  ne  peut 
"  perdre  la  vie,  la  liberté  ou  les  biens,  qu'au  préalable 
•*  Sentence  n^ait  été  rendue  contre  lui  par  douze  de  ses 
"  égaux  et  compatriotes  de  mœurs  irréprochables,  sous 
"  serm.ent,  pris  dans  coh  voisinage,  qui  par  cela  même 
"  on  doit  raisonnablement  supposei^  doit  ètto  infortoé 
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"  de  son  ôafactére  et  de  celui  des  témoins,  et  cela  aprèa 
"  des  enquêtes  suffisantes  faeo  à  face,  à  huis  ouverts; 
"  dans  la  cour  de  justice,  devant  tous  ceux  qui  voudront 
•'  se  trouver  présent,  et  après  jugement  équitable,  j'c 
•*  plus  cette  Sentence  ne  peut  lui  6tre  préjudiciable.  - 1'. 
"  injurier  en  même  temps  la  réputation  et  même  le^  int^e- 
"  lêts  des  Jurés  qui  l'ont  prononcée, 

"  Car  le  cas  en  question  peut-être  sur^je  certains  points 
"  qui  ont  rapport  au  bien  public  ;  mais  s'il  en  était  au- 
"  trement,  leur  Sentence  devient  un  exemple  qui  peut 
"  servir  contre  eux-mêmes  s'ils  venaient  à  avoir  un 
"  semblable  procès. 

"  Un  autre  droit  se  rapporte  simplement  à  la  liberté 
"  personnelle.  Si  un  Citoyen  est  saisi  et  mis  en  prison, 
"  quoique  par  ordre  du  gouvernement,  il  peut  néanmoins 
"  en  vertu  de  ce  droit,  obtenir  immédiatement  d'un  Juge 
**  un  ordre  que  l'on  nomme  Ifabeas-Corpus,  qu'il  est  obligé 

sous  serment  d'accorder,  et  se  procurer  promptement 
**  par  ce  moyen  une  enquête  et  réj)aration  d'une  déteu" 

tion  illégitime. 

"  Un  quatrième  droit  Consiste  dans  la  possession  des 
"  terres  en  vertu  dé  légères  rentes  foncières,  et  non  par 
"  des  corvées  rigoureuses  et  oprprimantes  qui  forcent 
"  souvent  le  possesseur  à  quitter  safàfniille  et  ses  occupa- 
"  tions  pour  faire  ce  qui  dans  tout  état  bien'  réglé,  devrait 
"  être  l'ouvrage  de  gens  loués  exprès  pour  cet  etfet. 

"  Le  dernier  droit  dont  nous  ferons  mention  regarde  la 
"  liberté  de  la  presse.  Son  importance  outre  les  progrès 
"  de  la  vérité,  do  la  morale  et  des  arts  en  général,  consiste 
"  encore  à  répandre  des  sentiments  généreux  sur  l'admi- 
"  nistration  du  gouvernement,  à  servir  au3t  Citoyens  à  se 
"  communiquer  promptement  et  réciproquement  leurs 
"  idées  et,  conséquemment  contribue  à  l'avancement 
"  d'une  un'on  entr  eux,  par  laquelle  des  supérieurs  tyran- 
'*  niques  sont  induits,  par  des  motifs  de  honte  ou  de 
"  crainte,  à  se  comporter  plus  honorablement  et  par  des 
"  voies  plus  équitables  dans  l'administration  des  affaires. 

"  Ce  sont  là  ces  droits  ine8timp,bles  qui  forment  une 
"  partie  considérable  du  système  modéré  de  notre  gou' 
"  vernement,  laquelle  enrépandant  sa  force  équitable  sur 
"  tous  les  différons  rangs  et  classes  des  Citoyens,  défend 
"  le  pauvre  du  riche,  le  faible  du  puissant,  l'industrieux 
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de  l'avide,  lo  paisible  du  violent,  les  vassaux  des  Sei* 
gneurs,  et  do  tous  leurs  supérieurs. 
"  Ce  sont  là  ces  droits  sans  lesquels  une  nation  ne  peut 
être  libre  et  heureuse,  et  c'est  sous  la  protection  et 
rencourag(fment  que  procure  leur  influence  que  ces 
Colonies  ont  jusqu'à  présent  fleuri  et  augmenté  si  éton* 
nément.  Ce  sont  ces  mêmes  droits  qu'un  ministère 
abandonné  tâche  actuellement  de  nous  ravir  à  main 
armée,  et  que  nous  sommes  tous  d'un  commun  accord 
résolus  de  ne  perdre  qu'avec  la  vie»  Tels  sont  enfin 
ces  droits  qui  vous  appartiennent,  et  que  vous  devriea 
dans  ce  moment  exercer  dans  toute  leur  étendue. 
"  Mais  que  vous  ofiFre-t-on  à  leur  place  par  le  dernier 
Acte  du  Parlement  ?  La  liberté  de  conscience  pour 
votre  religion  :  non,  Dieu  vous  l'avait  donnée,  et  les 
Puissances  temporelles  avec  lesquelles  vous  étiez  et 
êtes  à  présent  en  liaison,  ont  fortement  stipulé  que 
vous  en  oussiea  la  pleine  jouissance  :  si  les  loix  divines 
et  humaines  pouvaient  garantir  cette  liberté  des 
caprices  despotiques  des  méchans,  elle  l'était  déjà 
auparavant.  A-t-on  rétabli  les  loix  Françaises  dans  les 
aflaires  civiles  ?  Cela  parait  ainsi,  mais  faites  attention 
à  la  faveur  circonspecte  des  Ministres  qui  prétenden*; 
devenir  vos  bienfaiteur?  >  les  paroles  du  Statut  sont, 
que  l'on  se  réglera  sur  ces  loix  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  été  modifiées  ou  changées  par  quelques  ordon* 
nances  du  Gouverneur  et  du  Conseil.  " 
"  Est-ce  que  l'on  vous  assure  pour  vous  et  votre  posté- 
rité, la  certitude  et  la  douceur  de  la  loix  criminelle 
d'Angleterre  avec  toutes  ses  utilités  et  avantagea, 
laquelle  on  loue  dans  le  dit  Statut,  et  que  l'on  recon^ 
naît  que  vous  avez  éprouvé  très  sensiblement?  Non, 
ces  loix  sont  aussi  sujettes  aux  "  changements  "  arbi- 
traires du  Gouverneur  et  du  Conseil,  et  on  se  réserve 
en  outre  très  expressément  le  pouvoir  d'ériger  "  telles 
Cours  de  judicature  criminelle,  civile  et  ecclésiastique 
que  l'on  jugera  nécessaires.  " 

"  C'est  da  ces  conditions  si  précaires  que  votre  vie  et 
votre  religion  dépendent  seulement  de  la  volonté  d'un 
seul.  La  couronne  et  les  ministres  ont  le  pouvoir 
.Autant  qu'il  a  été  possible  au  Parlement  dç  1«  coii> 
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**  cèdor,  d'introduire  le  tribunal  de  l'Inquisition  mômo 
*'  au  milieu  de  vous. 

"  Avez  V0U8  une  assemblée  composée  d'honnêtes  gêna 
"  de  votre  propre  choix  sur  lesquels  voua  puissiez  vous 
"  reposer  pour  former  vos  loix,  veiller  à  votre  bien-être, 
"  et  ordonner  de  quelle  manière  et  en  quelle  proportion 
*'  vous  devez  contribuer  do  vos  biens  pour  les  usages 
"  publics  ?  non,  c'est  du  Gouverneur  et  du  Conseil  que 
"  doivent  émaner  vos  loix,  et  ils  no  sont  eux-mêmes  que 
"  les  créatures  du  Ministre,  qu'il  peut  déplacer  selon  son 
"  bon  plaisir.  En  outre,  un  autre  nouveau  Statut  formé 
"  sans  votre  participation  vous  a  assujettis  à  toute  la 
"  rigueur  d'un  impôt  sur  les  denrées  que  l'on  nomme 
**  Excise,  impôt  détesté  dans  tous  les  états  libres.  En 
"  vous  arrachant  ainsi  vos  biens  par  la  plus  odieuse  de 
"  vOutes  les  taxes,  vous  êtes  encore  exposés  à  voir  votre 
"  repos  et  celui  de  vos  familles  troublé  par  des  collec- 
**  teurs  insolens,  pénétrans  à  chaque  instant  jusque  dans 

l'intérieur  de  vos  maisons,  qui  sont  nommées  les  For- 
"  teresses  des  Citoyens  Anglais  dans  les  livres  qui  trai- 
"  tent  de  leurs  loix. 

"  Dans  ce  même  Statut  qui  change  votre  Gouvorne- 
<•  ment,  et  qui  paraît  calculé  pour  -"'ous  flatter,  vous 
"  n'êtes  point  autorisés  **  à  vous  coti(50r  pour  lever  et 
*'  disposer  d'aucun  impôt  ou  taxe,  à  moins  que  ce  nt 
"  soit  dans  des  cas  de  peu  de  conséquence,  tels  que  do 
"  fa.  e  des  grands  chemins,  de  bâtir  ou  do  réparer  des 
*'  Edifices  publics  ou  pour  quelqu'autres  convenatices 
"  locales  dans  l'enceinte  de  vos  villes  et  districts  Pour- 
"  quoi  cette  distinction  humiliante?  Est-coque  les  biens 
"  que  les  Canadiens  se  sont  acquis  par  une  honnête  in- 
"  dustrie  ne  doivent  pas  être  aussi  sacrés  que  ceux  d^rs 
^'  Anglais  ?  L'ont<3Do'oment  des  Canadiens  seroit-il  si 
"  borné  qu'ils  fussent  hors  d'état  de  participer  à  d'autres 
"  affaires  publiques  qu'à  «elle  de  rassembler  des  pierres 
^*  dans  un  endroit  pour  les  entasser  dans  un  autre? 
"  Peuple  infortuné  qui  est  non-seulement  lezé,  mais 
^'  encore  outragé.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fort,  c'est  que 
"  suivant  les  avis  que  nous  avons  l'oçus,  un  ministère 
"  arrogant  a  conçu  une  idée  si  méprisante  de  votre  ji  ge- 
**  ment  et  de  vos  sentimons,  qu'il  a  osé  penser,  et  s' ^st 
"  môme  persuadé  que  par  un  retour  de  gratitude  pour 
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les  injures  et  outniges  qu'il  vous  a  récemment  offert, 
'*  il  vous  engagerait,  vous  nos  dignes  Concitoyens,  à 
"  prendre  les  armes  pour  devenir  des  instrumens  en  ses 
"  mains,  pour  l'aider  à  nous  ravir  cette  liberté  dont  sa 
"  perfidie  vous  a  privée,  ce  qui  vous  rendrait  ridicules  et 
"  détestables  à  tout  l'Univers. 

"  Le  résultat  inévitable  d'une  telle  entreprise,  supposé 
"  qu'elle  réussît,  seroit  l'anéantissement  total  des  espé- 
"  rances  que  vous  pourriez  avoir,  que  vous  ou  votre 
"  postérité  fussent  jamais  rétablis  dans  votre  liberté  : 
"  car  à  moins  que  d'être  entièrement  privé  du  sens  ' 
"  commun,  il  n'est  pas  possible  de  s'imaginer  qu'après 
"  que  vous  auriez  été  employés  dans  un  service  si  hon- 
"  teux  ils  vous  traitassent  avec  moins  de  rigueur  que 
'*  nous  qui  tenons  à  eux  par  les  liens  du  sang. 

*'  Qu'aurait  dit  votre  compatriote  l'immortel  Montes- 
'^  quieu^  au  sujet  du  plan  du  Gouvernement  que  l'on 
"  vient  de  former  pour  vous  ?  Ecoutez  ses  paroles  avec 
"  cette  attention  recueillie  que  requiert  l'importance  du 
"  sujet.  'Dans  un  état  libre,  tout  homme  qui  est  sensé 

avoir  une  âme  libre,  doit  être  gouverné  par  lui-même, 
"  il  faudrait  que  le  peuple  en  corps  eût  la  puissance 
"  législative;  mais  comme  cela  est  impossible  dans  les 
"  grands  états,  et  est  sujet  à  beaucoup  d'incon venions 
"  dans  les  petits,  il  faut  que  le  peuple  fasse,  par  ses 
"  représentans,  tout  ce  qu'il  ne  peut  faire  par  lui-même." 
"  — '  La  liberté  politique  dans  un  Citoyen  est  cette  tran- 
"  quillité  d'esprit  qui  provient  de  l'opinion  que  chacun 
"  a  de  sa  sûreté;  et  pour  qu'on  ait  cette  libei ié,  il  faut 
"  que  le  Gouvernement  soit  tel  qu'un  Citoyen  no  puisse 
"  pas  craindre  un  autre  Citoyen.  Lorsque  dans  la  mémo 
"  personne  ou  dans  le  même  corps  de  Magistratuiv,  la 
"  puissance  ^législative  est  réunie  à  la  puissance  exécu- 
"  tirico,  il  n'y  a  point  de  liberté  ;  parce  qu'on  peut  craindre 
"  que  le  même  Monarque  ou  le  même  Séua^  ne  fassent 
"  des  loix  tyran  niques  pour  les  exécuter  tyranuique- 
"  ment.' 

*'  *  La  puissance  de  juger  ne  doit  pas  être  donné©  à  un 
"  Sénat  permanent,  mais  exercée  par  des  pei-sonnes 
«'  tirées  du  corps  du  peuple  dans  certains  tems  de  l'an- 
<f  oéo,  do  la  m^nièrei  prescrite  pat*  \Mt.  Uh^^j^ut  J^tsmot  uo 
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*  tribunal  qui  ne  dure  qu'autant  que  la  nécessité  le 
■**  requiert.  ' 

"  '  Leâ  Militaires  sont  d'une  profession  qui  peut-être 
"utile,  mais  devient  souvent  dungoreuse.  '  'La  jouis- 
^'  sance  de  la  liberté  consiste  on  ce  qu'il  8oit  permis  à 
*'  chacun  do  déclarer  sa  pensée  et  de  découvrir  ses  sonti- 
**  mens,  ' 

"  Appliquez  à  votre  situation  présente  ces  maximes 
^'  décisives,  qui  ont  la  sanction  do  l'autorité  d'un  nom 
"  que  toute  l'Europe  révi-re.  On  pourrait  avancer  que 
"  vous  avea;  un  Gouverneur  i*cvêtu  de  la  puissance  exécur 
**  ^ric«  ou  des  pouvoirs  do  V administration;  c'est  en  lui 
"  et  en  son  Conseil  qu'est  placée  la  puissance  législative  : 
"  vous  avea  des  Juges  qui  doivent  décider  dans  tous  les 
"  cas  où  votre  vie,  votre  liberté,  ou  vos  biens  sont  en 
"  danger,  et  effectivement,  il  semble  qu'il  se  trouve  ici 
"  une  distribution  et  répartition^  do  diversf)«  puissances  en 
*'  des  mains  différentes  qui  se  repriment  l'une  l'autre,  ce 
**  qui  est  l'unique  méthode  que  Tesprit  humain  ait  jamais 
*'  imaginée  pour  contribuer  à  l'accroissement  de  la  liberté 
"  et  de  la  pi-ospérité  des  hommes. 

"  Mais  vous  servant  de  cette  sagacité  si  naturelle  aux 
*'  Français^  et  dédaignant  d'être  décens  par  le  faux 
**  brillant  de  cet  extérieur,  examinez  la  jjlausibilité  de 
**  ce  plan,  et  vous  trouverea  (pour  rao  servir  des  paroles 
^'  de  la  Sainte  Ecriture)  que  ce  n'est  qu'un  "  sépulchre 
**  hlanchi^''^  pour  ensevelir  votre  liberté  et  vos  biens  avec 
*'  votre  vie.  •   .    ' 

"  Vos  Juges  et  votre  (soit-disant)  Conseil  Législatif 
"  dépendent  de  voti*e  Goiuuerneur,  et  lui-même  dépend  des 
*'  serviteurs  de  la  Couronne,  en  Angleterre.  Le  moindre 
**  signe  du  M'nistre  fait  agir  ces  puissances  législative 
**  exécutri'ce  et  celle  de  Juger.  Vos  privilèges  et  vos 
**  immunités  n'existent  qu'autant  que  dure  sii  faveur,  et 
**  son  courroux  fait  évanouir  leur  forme  chance  Hante. 

«  La  perfidie  a  été  employée  avec  tant  d'artifice  dare 
**  le  Code  des  loix  que  l'on  vous  a  l'écemment  offert,  qu« 
"  quoique  !«  commencement  de  chaque  paragraphe  pa- 
"**  raisse  ■être  plein  de  bienveillance,  il  se  termine  cepeii' 
*'  dant  d'une  manière  destructive  ;  et  lorsque  le  tout  est 
"  dépouillé  des  expressions  flatteuses  qui  le  décorent,  il 
"*  oe  contient  autre  chose,  sinon,  que  la  Couronne  et  sott 
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Minintroa  seront  aussi  absolus  dans  toute  l'étendue  dé" 
votre  vaste  Province,  que  le  sont  actuellement  les  des- 
postes de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Qui  protégera  vos  bien» 
contre  les  Edits  d'impôts  et  contre  les  rapines  des  supé- 
rieurs durs  et  nécessiteux?  Qui  défendra  vos  personnes 
de  Lettres  de  Cachots,  de  Prisons,  de  Cachots  et  de 
corvées  fatigantes,  votre  liberté  et  votre  vie  contre  des' 
Chefs  arbitraires  et  insensibles  ?  Vous  ne  pouvez,  en 
jettant  les  yeux  de  tous  côtés,  apercevoir  une  seule 
cir3onstance  qui  puisse  vous  promettre  d'aucune  façon, 
le  moindre  espoii*  de  liberté  pour  vous  et  votre  posté- 
rité, si  vous  n'adoptez  entièrement  le  projet  d'entrer 
en  union  avec  nos  colonies. 

'*  Quel  serait  le  conseil  que  vous  donnerait  cet  homme 
si  véritablement  grand,  cet  Avocat  pour  la  liberté  et 
l'humanité,  que  nous  venons  de  citer,  fut-il  encoro 
vivant  et  sçût^l  que  nous  nos  voisins  puissans  et  nom- 
breux, inspirés  d'un  juste  amour  pour  nos  droits  enva-* 
his  et  unis  par  les  liens  indissolubles  de  l'aftéction  et  de' 
l'intérêt,  vous  auraient  invités  au  nom  de  tout  ce  que 
vous  devez  à  vous-même  et  à  vos  enfans  (comme  noua 
le  faisons  à  présent)  de  vous  unir  à  nous  dans  une 
cause  si  juste,  pour  n'en  faire  qu'une  entre  nous,  et/ 
courir  la  même  fortune  poUr  nous  délivrer  d'une  sub- 
jection  humiliante  sous  des  Gouverneurs,  Intendans  et 
tyrans  Militaires,  et  rentrer  fermement  dans  le  rang 
et  la  condition  de  libres  Crtoyens  Anglais,  qui  ont 
ippris  de  leurs  ancêtres  àfaire  trembler  ceux  qui  osent 
seulentent  penser  à  les  rendre  malheureux. 
*'  Ne  serait-ce  pas  par  uil  discours  semblable  qu'il 
s'adresserait  à  vous  ?  Et  dirait,  saisissez  l'occasion  que 
la  Providence  elle-même  vous  offre,  votre  conquête 
vous  a  acquis  la  liberté  si  vous  vous  comportez  comme 
vous  devez,  cet  événement  est  son  ouvrage  :  vous  n'êtes 
qu'un  très-petit  nombre  on  comparaison  de  ceux  qui 
vous  invitent  à  bras  ooiverts  do  vous  joindre  à  eux  ;  ui» 
instant  de  réflexion  doit  vous  convaincre  qu'il  convient 
mieux  à  vos  intérêts  et  â  votre  bonheur,  de  vous  pro- 
curer l'amitié  constante  des  peuples  de  l'Amérique 
septentrionale,  que  de  les  rendre  vos  implacables  en- 
nemis. Les  outrages  que  souflre  la  ville  de  Boston,  ont 
alarmés  et  unis  ensemble  toutes  les  Colonies,  depuis  Ijft» 
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■*'  nouvelle  Ecosse  jusqu'à  la  GoorjLi^ie,  votre  Province  est 
"  le  t^eul  anneau  qui  manque  pour  coinpletter  la  cliaine 
^'  forte  et  éclatante  de  leur  union.  Votre  j)ay,s  est  natu- 
"rellement  Joint  au  leur,  joignez  vous  aussi  clans  vos 
"  intérêts  politicjueH  ;  leur  propre  bien-être  permettra 
"jamais  qu'ils  vous  abandonnent  on  qu'ils  vous  trahis- 
"  sont  :  soyez  |>ersuad('s  que  le  bonheur  d'un  ])ouj»le 
^'  dépend  absolument  de  sa  liberté  et  de  son  couraiçe 
"  pour  la  maintenir.  La  valeur  ot  l'étendue  des  avan- 
"  tages  que  l'on  vous  offre  est  immense  ;  daigne  le  Ciel 
"  ne  pas  permettre  que  vous  ne  reconnaissiez  ces  avan- 
"  tages  pour  le  plus  grand  dos  biens  (juo  vous  pourriez 
"  posséder,  qu'après  qu'ils  vous  auront  abandonnés  à 
"  jamais.  " 

"  Nuiis  connaissons  trop  bien  la  noblesse  de  sentiment 
"  qui  distingue  votre  nation,  pour  supposer  que  vous 
*'  fussiez  retenus  de  former  des  liaisons  d'amitié  avec 
''  nous  par  les  préjugés  que  la  diversité?  de  religion  pour- 
"  rait  faire  naître.  Vous  sçavez  que  la  liberté  est  d'une 
"  nature  si  excellente  qu'elle  rend,  ceux  qui  s'attachent 
•"  à  elle,  supérieurs  à  toutes  ces  petites  foiblesses.  Vous 
^'  avez  une  preuve  bien  convaincante  de  cette  vérité  dans 
^'  l'exemple  des  Cantons  Suisses,  lesquels  quoique  com- 
"  poses  d'états  Catholiques  et  Protestans,  ne  laissent  pas 
"  cependant  do  vivre  ensemhle  en  paix  et  en  bonne  in- 
"  telligence,  ee  qui  les  a  mis  en  état  d.-puis  qu'ils  se 
"  sont  vaillamment  acquis  leur  liberté,  de  braver  et  de 
"  re[)Ousser  tous  les  tyrans  qui  ont  osiS  les  envahir. 

"  S'il  se  trouvait  quelques  uns  parmi  vous  (comme 
"  cela  est  assez  fréquent  dans  tous  les  états,)  qui  ))rclé- 
"  reraient  la  faveur  du  Ministre  et  leurs  intérêts  pirti- 
"  culiers  au  bien-être  de  leur  patiie,  Uurs  inclinations 
"  intéressées  les  poitei-ont  A  s'opposer  fôriement  à  loutes 
*'  les  mesures  tendanies  au  bien  ])ublic,  dnns  l'esprrance 
"  que  leurs  supérieurs  ks  récom|)e useront  amplement 
"  pour  leur  services  honteux  et  indignes  :  mais  nous  ne 
"doutons  pas  que  vous  ne  serez  en  garde  contre  de 
*' telles  gens,  et  nous  esi^érons  que  vous  ne  ferez  point 
^'  un  sacrifice  de  la  liberté  et  du  bonheur  de  tou^  les 
"Canadiens,  pour  gratider  l'avarice  et  l'ambition  de 
■^'  quelques  particuliers. 

■"  îvous  ne  requérons  pas  de  vous  dans  cette  adresse 
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"  û'on  venir  à  des  voies  de  fait  contre  le  Gouvernement 
**  de  notre  Souverain,  nouH  vouh  engageons  (seulement  à 
"  consulter  votre  gloire  et  votre  bien-être,  et  A  ne  pas 
"  fcoutlVir  que  des  Winistrew  int'âmey  vouh  pcij^uadent  et/ 
"  vous  intimident  iuhqu'au  point  de  de  venir  le»  instru- 
"  mens  de  leur  ci  ujiuté  et  de  leur  deH])Otisme.  Nouh 
"  vouR  ongageonH  aussi  à  vous  unir  à  nous  par  un  pacte 
"  social,  l'ondé  sur  le  ]irincipe  liléial  d'une  lil  erté  égale, 
'*  et  entretenu  ]iar  une  suite  de  bons  offices  récipi-oquoR^ 
"  qui  puissent  le  rendre  perpétuel.  A  dessein  d'etî'ectuer 
'*  une  union  si  désirable,  nous  vous  jirions  de  considérer 
'*  s'il  ne  serait  pas  convenable  que  vous  vous  assemblitz, 
"  chacun  dans  vos  villes  et  districts  respectifs,  pour  élire 
"  des  dé])nt(8  de  chîique  endroit  qui  foimcraient  un 
'*  (oigrcH  Provii^cial,  duciuel  vdus  pourriez  choisir  des 
"  Déh'gués  pour  être  en\()3'és,  comme  les  représentans 
"  de  votre  Province,  au  Congrès  gén*  rai  de  ce  continent 
"  qui  doit  ouvr'v  ses  séances  à  Philadelphie,  le  10  d© 
'<  .Mai  1775. 

"Dans  le  présent  Congres  qui  a  commencé  le  5  du 
**  mois  passé,  et  a  continué  jusqu'à  ce  jour,  il  a  été  résolu 
**  unanimement  et  avec  une  satisfaction  universelle,  que 
'•  nt)us  regarderions  la  violation  de  vos  droits,  opérée 
"  ])ar  l'acte  ])Our  changer  le  Gouvernement  de  votre 
"  Province,  comme  une  violation  des  nôtres  propres,  et 
**  que  non»!  vous  inviterions  à  entrer  dans  notre  confedé- 
**  ration,  laquelle  n'a  d'autres  objets  en  vue  que  la  par- 
'*  fiiite  assurance  des  droits  civils  et  naturels  do  tons  les 
**  membres  qui  la  composent,  et  la  ]iréservation  d'une 
"  liaison  heurruse  et  permanente  avec  la  Grande  Bre- 
"  tagne,  fondée  sur  les  jirincipes  foinlamentaux  et  salu- 
"  tai.es  q\ie  nous  avons  ex])liqués  ci-devant.  C'est  pour 
"  parvenir  à  ces  tins  que  nous  avons  fait  présenter  au 
"  I{oi,  une  Ivcquéte  humble  et  loyale,  le  suppliant  de 
"  vouloir  bien  nous  dilivier  de  nos  oppressions.  Kous 
•*  avons  aussi  formé  un  accord,  par  lequel  nous  suspen- 
"  dons  l'importation  de  toutes  sortes  de  marchandise» 
"  de  la  Giande  Bretagne  et  de  l'Irlande,  après  le  ])ie- 
**  inior  de  J>i  cemhre  prochain.  Comme  aussi  nous  nou» 
"  etigageons  à  ne  rien  transporter  de  chez  nous  dans  ces 
"  Royaumes  ou  aux  Isles  de  l'Amérique,  après  le  dixièmor 
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"  de  Septembre  prochain,  m  nous  n'avons  pas  encofo 
"  obtenu,  dans  ce  temps  là,  la  réparation  do  nos  griefs. 
"  Que  le  Tout-PuiMsarit  daii^no  vous  porter  d'inclina- 
"  tion  A  approuver  uns  démarches  justes  et  nécessaii-os, 
"  et  à  vous  joindre  à  nous,  et  que  lorsque  l'on  vous  ott'rirà 
"  quelques  injures  que  vous  serez  résolus  de  no  point 
"  Bouiïfir,  a  ne  pas  taire  dépendre  votre  sort  du  peu 
"  d'intluence  que  pourrait  avoir  votre  seule  Province 
'*  mais  des  puissances  réunies  de  l'Amérique  sopten- 
"trionalo;  et  qu'il  veuille  accorder  à  nos  travaux  unis, 
**  un  succès  aussi  heureux  que  notre  cause  est  juste,  est 
"  la  fervente  prière  de  nous,  vos  sincères  et  affectionnés 
"  Amis  et  Concitoyens. 

"  Far  ordre  du  Congrès, 
"  2G  Octobre  1774. 

"  Henry  Middleton,  Président.  "    . 


Note  C.  ,  ,  ' 

SOUFFRANCES    ENDURÉES   PAR  l'aRMÉE   d'aRNOLD 
d'après    HENRY.    (1) 

"  Corning  to  a  long,  sandy  bcach  of  tho  Chaudière,  for 
we  sometimes  had  such,  f-omc  of  oiir  company  were 
obseryed  to  dart  from  the  file,  and  with  their  nails  tear 
ont  of  tho  sand,  roots,  which  they  esteemed  eatable,  and 
ate  them  raw,  even  without  washing.  Languid  and 
woe-begone  as  your  father  vras,  it  could  not  but  croate 
n  smilo  to  observe  tho  wholo  lino  watching  with  Argus 
eycs  tho  motions  of  a  fow  mon  who  knewthe  indications 
in  tho  sands  of  thoso  roots.  The  knowing  one  sprung; 
half  a  dozon  followod  ;  ho  who  obtainod  it  ate  the  root 
instantly.  Through  huiigor  urged,  it  was  far  from  mo 
to  confond  in  that  way  with  so  powerful  mon  as  thèse 
wero. 


(1)  John  Joseph  Henry,  plus  tard  président  du  second  district  judiciaire 
de  la  Pins-ylvanie,  faisait  partie  de  l'armée  d'Arnold.  Il  a  publié  sou» 
le  titre  de  Compaù/n  agninst  Quchec,  un  récit  très-intéressant  do  l'expé- 
dition d'Arnold.  Nous  en  tirons  cet  extrait  qui  donne  une  idée  des 
mifières  qu'ont  sonflFertes  les  Américains  dans  cette  excursion. 
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"  During  this  day's  marcli  (nbout  10  or  11  a.m.,)  my 

nhoo  haviiig  givon  ont  again,  wo  caino  to  a  firo,  whero 

were  Komeof  Captai  m  TliayorH  orTophnin'n  mon.  Siinp- 

Bon  AvnH  iii  front;  triuiging  aftor,  slipHhod  and  tirod.     1 

pat  down  on  tho  end  oï  a   long  log,  against  wliich  tho 

fire  waH  huilt,    aV).solu(cly   iainting   fVom  hunger    and 

fatigue,  niy  guii  standing  botwoen  my  kneos.     8eating 

my.self,  lliat  vory  act  gave  a  cast  to  tho  koillc,  it  being 

placcd  parti}'  againnt  tlie  log,  in  such  a  way  as  to  spill 

two-tliirds  of  its  contontH.     At  that  moment   a    laigo 

man  sprung  to  liis  giin,  and  ])ointing  it  towaids  mo,  he 

'  thrcatened  to  shoot.     It  created  no  fear;  his  life  was 

■\vilh  much  more  cerlainly  in   n)y  power.     Death  would 

havo  hcen       wolconu"  vi^itor.     Simpson  soon   niado  us 

frionds.     C    iiiing  to  their  tire,   ihey  gave  me  a  cnp  of 

theii-  brolb.     A  lai)le  spooninl   was  ail   that  %vas  (asted. 

It  had  a  greenisli  hue,  and  they  said  it  was  made  from 

the  flosh  of  a  bear.     This  was  instant ly  known   to  be 

iintrue,  from  tlie  tiisto  iind  smcll.     Jt  wus  that  of  a  dog. 

ile  was  a  large  black  Kowfoundland  dog,    belonging  to 

T bayer,  and  very  fat.     We  left  thèse  merry  fellows,  for 

they  were  actually  sueh,  maiigie  ail  their  wanls,  and 

marching qnickly,  towards  ovtning  encamped.     We  had 

a  good  tire,  but  no  food.     To   me  the  world  had  lost  its 

cliarms.     Gladly  would  death  bave  boen  received  as  an 

au8])icious  herald  from  the  Divinity.     My  ])rivations  in 

every  way  were  sueh   as  to  ]iro(liice  a  willingncss    to 

die.     Without  food,  without  clothing  to  kecp  me  warni, 

withont  money,  and  in   deep  and  devious  wilderness, 

the  idea  occurred,  and  the  moans  were  in  my  hands,  of 

erfd;ng  existence.     The   (iîod    of  ail    goodnoss   iris]>ired 

other   and    better   thoughts.       One    ])rincipal  cause   of 

change  (uîider  the  fostcring  hand  of  Providence)  in  my 

sentiments,  was  1 
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At  night,  warming  our  bodics  at  an  immense  fire, 
(our  conipatriots  joinod  ])r(imi>(uously  around)  to  ani- 
mate  the  company,  he  woidd  sing  ''Plato,"  his  sonorous 
voice  gave  spirit  to  my  hoarf,  and  the  moraiity  of  the 


Bone;,   consolation    to  m"' 


m 


ind.     In    truth    tho 


musKv 


though  not  as  correct  as  Ilandel,  added  ^trength  and 
vigor  to  our  nerves.  This  evening  it  was,  that  some  of 
our  comjtanions,  whose  stomachs  had  not  received  food 
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tho   last    forty-oight    houiH,   adopted   tho   notion  that 

leather,  tlioii/^h  it  hsid   been   maiiufactured,    niight  bo 

niado  pnlatablo   food,  and   would  i;nitify  tho  a|.j)ctito. 

Observing  their  dincourhe,  to  mo  iheexj)erimcnt  becume 

a  inatter  of  curioHity.     Tlicy  washed  their  moosc-skiii 

moccasin.s  in  the  fir^t  place  in  the  river,  Hcraping  away 

the  dirt  and  sand  wilh  grcat  care.     Thèse  were  broiight 

to  the  kettlc  and  boiled  a  eon.Miderablo  linio,  under  iho 

vague,  but  consolatory  hope  that  a  mucil.igo  would  take 

place.     'Jhe  boiling  over,  tho  poor  fellows  chewed  tho 

leather,  but  it  vva.s  loathor  still,   not  to  bo  maceratod. 

My  teoth,  though  young  and  good,  Hucceoded  no  botter, 

Bisconsolate  and  vï^eary,  we  pasaod  tho  night.  " 


Note  D. 

RELATION  DE   L'aSSAUT   DE    QUÉBEC.  .  . 

Voici  comment  le  Juge  Henry  raconte  le  combat  du 
Saut-au-Matelot  : 

"  It  was  not  until  the  night  of  tho  Slst  (30th)   of 
Deconibor,  1775,  that  snch  kind  of  woaiher  onsuod  an  was 

considorod  favorable  for  Iho  a.snault By  2  o'clock 

we  wero  accoutred  and  bogan  our  march.  Tho^torm  was 
outrageou8,  and  tho  cold  wind  extremely  biting.  Tn  this 
northcrn  country  the  snow  is  blown  horizonlally  into 
the  faces  of  travollers  on  most  occaBiona,  ihiH  was  our 
case.  ,  ; 

January  Ist.— When  wo  came  to  Craig's  house,  near 
Palace  gâte,  a  horrible  roar  of  cannon  took  ])lacc,  and  a 
ringing  of  ail  the  bells  of  the  city,  which  are  vory 
numerous,  and  of  ail  sizos.  Arnold,  hoading  the  forlorn 
hope,  advanced  perhaps  one  hiindrod  yards  bcfore  the 
main  body.  After  thèse  ibilowed  Lanib's  artillorists. 
Morgan's  Company  led  in  the  secondary  part  of  the 
column  of  intantry.  Smith'j  followod,  headed  by  Steeloi 
the  captain,  from  particular  causes,  being  ab.-ent.  Ilon- 
dricks'  company  succcodcd,  and  tho  oastorn  mon,  so  far 
as  known  to  me,  followod  in  due  ordcr 

*'  In  thèse  intervais  we  roceivcd  a  tromenaous  fire  of 
muskelry  from  the  ranij)art8  above  us.     IJere  wo  lost 
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Homo  bravo  mon,  whon  ])Oworles8  lo  rolurn  tho  Ralutos 
wo  rocoived,  îvh  tho  oriomy  vvan  covorcd  by  hiw  inij  re- 
^na))Io  dofoiiHos.  Thoy  woro  oven  HÎ^htloss  to  uh — we 
ooiibi  soo  iiolhing  but  tho  blazo  fiom  tho  muzzloHof  thoir 
mu.skotH 

"  Wo  procoeded  rnpidly,  cxpOKod  to  a  long  lino  of  firo 
from  tho  garrinon,  for  now  wo  woro  iiiiproteetod  by  any 
buildingH.  The  firo  hnd  Hlackoned  in  a  smail  d<'grce. 
Tho  otiomy  had  boon  partiy  callod  off  to  rosist  tho 
Gononil,  atid  ntrongthon  tho  party  opposod  to  Arnold  ia 
our  front.  Now  wo  saw  colonel  Arnold  roturning, 
woiindcd  in  tho  log,  and  8nj)portcd  by  two  gentlonuM)  ; 
a  parnon  Spring  was  ono,  and  in  my  boliof,  a  Mr.  Ogdon 
tho  olher.  Arnold  callod  to  tho  troops  in  a  choerii  g 
voico  an  wo  passod,  urging  us  fqrward  ;  yet  it  was 
observable  among  tho  noldiery,  with  whom  it  was  my 
misfortuno  to  be  now  placod,  that  iho  ColonoTs  reliring' 
damped  thoir  BpiritH.  A  cant  phrase,  **  We  are  nold," 
waH  ropoatodly  heard  in  niany  parlH  throuirhout  tho  line. 
Thus  [)rocooding,  onfiladcd  by  an  atiimatctl  but  leHHcned 
tiro,  we  canio  to  tho  fir.st  barrior,  whero  Arnold  had  been 
woundcd  in  tho  onsct.'  Thia  contest  had  la^tcd  but  a 
few  minutes,  and  was  somewhat  sovoro  ;  but  tho  energy 
of  our  mon  provailed.  Tho  embrasurea  wcro  ontered 
whon  tho  enomy  woro  di^^charging  thoir  guns.  The 
guard,  consisting  of  thirty  por.sonw,  whero  either  taken, 
or  lied,  loaving  their  armB  behind  thcm.  At  this  time 
it  waH  di.scovered  that  our  gnns  wero  useless,  because  of 
tho  dam])neHS.  The  snow,  which  lodgcd  in  our  iU-ecy 
coats,  was  moltod  by  tho  warmth  of  our  bodies.  Thence 
came  that  disaster.  Many  of  tho  ]iarty,  knowing  the 
ciictimstance,  threw  as;do  their own,  andsized  tho  Britinh 
arms 

"  From  thefirst  barrier  to  the  second,  there  was  a  circu- 
lai* course  along  the  sides  of  bouses,  and  partiy  ihrough 
a  street,  probably  of  three  hundred  yards,  or  more.  This 
second  barrier  was  crccted  across,  and  near  the  mouth 
of  a  narrow  street,  adjacent  to  the  foot  of  the  hill,  which 
opened  into  a  larger,  leading  soon  into  the  main  ])ody 
of  tho  lower  town.  ITcro  it  was  that  the  most  sorious 
contention  took  place;  this  became  the  bone  of  sti ife. 
The  admirable  Montgomcry  I  y  this  time  (though  it  was 
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Ttnknown  to  iis)  wns  no  more  ;  yot  wo  expccled  mom<^- 
tîuily  to  join  hiin.  The  firiîig  on  Ihnt  nide  of'tho  fortress 
coRHcd;  his  division  fell  undcr  tho  conimund  of  a  colonel 
Campbell,  of  the  New  York  line,  a  nervelertH  chief,  wlio 
rctreîiled  witlioiit  making  an  eflort,  iii  ^)ll^^slIaIK'e  ol  llio 
General  H  original  j)lanH.  Tho  inevitaulo  conHCMiiienco 
was,  that  the  whole  of  the  forcer  on  that  side  of  tho  city, 
and  ihose  who  were  opjiosed  to  Ihe  various  detachmentB 
employcd  to  make  the  fa  lue  attaches,  embodied  and 
came  down  to  oppose  our  division,  llere  wan  bharp 
shooting. 

"  We  wero  on  tho  dJHadvantagooiis  side  of  tho  barrier 
for  8\ich  a  purpose.  Contined  in  a  tiarrow  streot,  liaidly 
more  than  twenly  feet  wide,  and  on  the  lower  ground, 
Hcaicely  a  bail,  well  armed  or  olberwi^e,  but  mut^t  take 
eftect  upon  us.  Morgan,  llendricks,  Steole,  lIumphrcyH, 
and  a  crowd  of  evory  claKs  of  the  army,  had  galhercd 
into  tlie  Tiariow  pa^s,  att»  mpting  to  nurniount  tho  bar- 
rier, which  was  about  twelve  or  more  feet  high,  and  so 
Htrongly  construcled  that  nothing  but  artillery  conld 
etiectuato  itw  destruction.  Thcre  was  a  construction 
fifteeii  or  twenty  yards  within  tho  barrier,  upon  a  ri.sing 
ground,  the  cannon  of  which  much  ovcrto]>ped  tho 
height  of  the  barrier  ;  lienco  wo  wero  assaikd  wilh 
grape  shot  in  abundanco.  This  erovtion  was  callcd  tho 
piatforni.  Again,  withiri  the  bairier,  and  close  in  to  it, 
wen  two  ranges  of  musketeors,  armed  with  musket  and 
bayonct,  ready  to  reçoive  those  "vvho  might  venture  tlis 
dangerous  leap.  Add  to  ail  this  that  the  eiiemy  occu|.ied 
tho  U])per  chiimbers  of  the  houses  in  the  interior  of  the 
barrier,  on  bolh  sidcs  of  the  street,  from  the  Windows  of 
which  we  became  fair  marks,  The  encmy,  liaving  the 
advantage  of  tho  ground  in  front,  a  vast  suporiority  of 
numbors,  dry  and  botter  arms,  gave  Ihem  an  irresisiible 
powor  in  so  narrow  a  spaco.  Ilumphreys,  upon  a  mound 
which  was  sjioedily  erectcd,  attendcd  by  many  bravo 
men,  attcmptcd  to  scall  tho  barrier,  but  wiis  compclied 
to  retreat  by  tlie  formidable  jthaianx  of  bayonots  within, 
and  the  weighi  of  tire  from  tho  p'ntform  and  the  build- 
ings. Moigîin,  brave  to  icmerity,  i-tormcd  and  raged.— 
Ilendricks,  Steele,  Nichols,  Ilumphreys,  equally  brave, 
were  scdatc,  though  undcr  a  trcmendouB  fire.  Tlie  plat- 
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furm,  which  was  vvithin  our  view,  was  evacuated  by  Ihe 
yccuracy  of  our  fiio,  and  Jcw  porsons  dared  voiiture 
ihere  again.  Now  it  was  tliat  the  necessity  of  the  occu- 
pancy  of  the  houseb  on  our  side  of  tho  barrier,  became 
apparent.  Orders  were  given  by  Morgan  to  that  eftoct, 
wo  cntered.  Tbis  was  near  dayligbt.  Tho  housc."-'  were  a 
sbolter  from  which  we  could  fire  with  nuich  aecuracy. 
Yet  ovcn  bore  some  valuable  lives  were  lo^t  Hendricks, 
wben  aimingbis  rifîe  at  some  protninent  person,died  by 
a  Htraggling  bail  througbt  bis  bcart.  lie  staggerod  a 
few  feet  baekwards  and  fell  upon  a  bcd,  were  lie  instantly 
expirod.  Ile  was  an  ornament  to  our  little  society, 

"  The  nmiabJe  Ilumpbroys  dicd  by  a  like  kind  of  wound, 
but  it  was  in  the  street  before  we  entered  the  buildings. 
Many  other  bravo  men  fell  at  tbis  ])laee  ;  among  thèse 
weie  Lieutenant  Cooper,  of  Connectlcut,  and  ])erhap8 
tifty  or  HÏxtj'  non-coin missionod  officcrs  and  privâtes. 
The  wounded  were  numerous,  antl  niany  dangerou-ly 
woundcd.  Captai n  Lamb,  of  the  York  artillerists,  bad 
nearly  on  half  of  bis  lace  carried  away  by  a  grape  or 
canister  shot.  My  fri»'nd  Steele  lost  threc  of  bis  fingers 
as  he  was  presenling  bis  guii  to  tire;  Captain  Hubbard 
and  Lieuteiiiuit  Fistilo  were  also  among  the  wounded. 
Wben  we  roflect  upon  the  whole  of  the  danger  at  tbis 
barricade,  avid  the  formidable  force  that  came  to  among 
us,  it  is  a  matter  of  sui-priso  that  so  many  should  oscape 
death  and  wounding,  as  did.  Ail  hope  of  success  having 
vanished,  a  retreat  was  contomplated  ;  but  hésitation, 
unccrtainty,  and  a  lassitude  of  niind  which  generally 
takes  place  in  the  nflairs  of  men,  wben  Ihey  fail  in  a 
project  upon  which  thcy  bave  attached  much  expecta- 
tion,  now  foUowed.  That  moment  was  foolishly  lost 
wben  such  a  niovenient  migbt  bave  been  madc  with 
tolcrabîe  succoss.  C:iptain  Laws,  at  the  hcad  of  200  men, 
issuing  from  Palace  gâte,  most  fairly  and  handsomoly 
cooped  us  up.  Many  of  the  men,  aware  of  the  consé- 
quences, and  ail  our  Indians  and  Canr.dians  (exc(^pt 
Natani,;  and  another,")  cscaped  across  the  ice  which 
covered  tl;o  bay  of  St.  Charles,  before  the  arrivai  of 
Caplain  Laws.  Tbis  was  a  dangeroos  and  de>perato 
adventure,  but  wortb  the  undertaking,  in  avoidancc  of 
our  subsecj[ueiit  surt'prinijs.  Its  desperatenos»  cx)iisif^tjcfj 
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în  i*ûhnîng  iwo  miles  across  elioal  îce,  lliro^n  up  hy  ihe 
liigh  tides  of  this  latilude — and  its  danger  in  the  meoting 
with  air  holes,  deceptivelycovered  by  the  bod  of  8now. 
*'  Speaking  circumHpoctIy,  yet  it  must  bo  admitted  con- 
jecturally,  it  seoms  to  nie  tiiat  in  tho  whole  ofthe  attack, 
of  comraissioned  offio(!ra  we  had  six  killod,  five  wounded  : 
and  of  non-commi«.sioned  and  privâtes  at  leant  one 
îimiùved  and  fifty  killed,  and  fifty  or  sixty  wounded.  Of 
the  enemy,  many  \tere  killed  and  fnany  mofe  wounded, 
Comparatively,  than  on  our  Hido,  taking  into  viev;  the 
disadvantages  We  labored  under  ;  and  that  but  two 
Occasions  happened  when  wo  could  return  their  tire — 
that  is,  at  the  tiret  and  second  barriors.  Ncither  the 
American  accountof  this  affair,  as  publibbed  y  Congress, 
fior  that  of  Sir  Guy  Carleton,  admît  the  loss  of  either 
eide,to  be  so  great  as  it  really  was,  in  my  estimation.  " 


COMBAT    DU   SAUT-AÛ-MATELOT   ET    ATTAQUE    DE   PRÈS-DE- 
VILLE,    RACONTÉS   PAR   8ANGUINET. 

"  Alors  M.  T^ontgomery,  voyant  qu'il  dépensoit  inuti- 
lement sa  poudre,  etqu'ilétoitau  moment  d'en  maiiquor; 
J)endant  qiio  la  ville  faisoit  un  feu  continuel,  prit  la  réso- 
lution de  donner  une  escalade  pendant  une  nuit  obscure, 
persuadé  qu'il  avoit  beaucoup  d'amis  dans  la  ville  qui 
luy  faciliteroient  son  entreprise.  On  en  fut  averti  par 
un  déserteur.  On  fit  en  conséquence  bonne  garde  ce 
jour-là,  mais  l'attaque  ne  se  fit  point  au  tetnps  fixé  parle 
déserteur.  On  se  douta  que  les  Bastonnois  attaqueroient 
le  jour  suivant,  et  l'on  ne  se  trompa  point,  car  le  trente 
un  de  Décembre  1775,  à  cinq  heures  du  matin,  les  Bas- 
tonnois  au  nombre  d'environ  trois  cent  cinquante,  ayant 
à  leur  tête  le  (xénéral  Montgomei'y,  vinrent  pour  esca- 
lader  Près-de-vil  le,  et  en  même  temps  cinq  cent  cinquante 
ayant  à  leur  tôto  M.  Arnold,  pour  attaquer  le  Sault-au-- 
Matelot.  Le  capitaine  McCloudo  du  Royal  JËmigrant  qui 
étoit  de  garde  à  ce  poste,  malgré  qu'il  fût  averti  par  les 
factionnaires  de  l'approche  des  Bastonnois,  feignit  de 
ne  vouloir  rien   croire. 

•*  La  garde  voulut  prendre  les  rrmes,  mais  il  s'y 
opposa,  de  manière  ^ue  les  Betet  'nùj'î^'  montèrent  Ica 
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|>ïvVi8sad'©s,  s^emparèront  des  canons  qui  étoient  s'ar  Uh 
quay.  Alors  les  factionnaires  se  rendirent  à  la  garde 
«t  les  Bastonnois  prirent  toute  la  garde  sans  tirer  un 
seul  coup  de  fusil  et  s'emparèrent  de  toutes  les  maisons 
du  Sauit-au-Matelot.  Alors  le  capitaine  McCloude  qui 
commandoit  la  garde  lit  le  saoul,  il  se  fit  porter  par 
quatre  hommes.  11  y  avait  tout  lieu  de  croire  qu'il 
avait  quelqu'intelligence  avec  les  Bastonnois,  li  fut 
niifc  aux  ari-êts  jusqu'au  printemps  après  le  départ  des 
Ba^tonn^'s  de  devant  Québec.  Quelques  écoliers  qui 
étoient  à  cette  garde  vinrent  donner  l'alarme  à  la  Haute- 
ville.  A  l'instan-^  Ton  fit  sonner  toutes  les  cloches  et 
battre  le  tambour,  tout  le  monde  se  révoilla  et  chacun 
co'jrut  k  la  place  d'armes.  Les  écoliers  et  plusieurs 
citoyens  qui  étoienl  de  piquet  ce  jour-là,  se  rendirent 
les  premiers  au  Sault-au-Matelot,  à  la  garde  de  ce  poste, 
ne  croyant  pas  que  les  Bustonnois  étaient  dans  cette 
partie,  mais  la  surprise  fut  grande  quand  ils  se  trouvèrent 
parmi  les  Bastonnois  qui  leur  présentoient  la  main  en 
disant  :  7iVB  LA  LIBERTÉ  î  Les  écoliers  à  ces  mots, 
e'apercevant  qu'ils  «'toient  au  milieu  de  leurs  ennemis^ 
se  trouvèrent  da»is  un  triste  embarras.  Plusieurs  d'entre 
eux  cotïimencèi'ent  à  s'évader,  mais  les  Bastonnois  voy a '^*^ 
leur  dessein  les  désarmèî'ont.  Cependant^  plusieurs  mon- 
tèrent promptement  à  la  Haute-ville,  sur  la  place  d'armes 
où  toute  la  garnison  ôtoit  assemblée,  en  ^  riant  de  toutes 
leurs  forces  que  les  ennemis  étoient  dans  le  Sault-au- 
Matelot,  qu'ils  avoient  pris  la  garde  et  une  batterie  j 
comme  c'etoit  des  jeunes  gens,  on  eut  peine  à  les  croire» 
**  Cependant  le  Général  Guy  Carleton  donna  aussitôt 
ordre  au  Colonel  McClene  de  courir  à  la  Basse- ville  afiH 
de  connoître  la  vérité.  H  l'ovint  un  instant  après  en  criant  : 
Oui  par  Dieu,  c'est  bien  vrai  que  les  ennera'H  sont  dans 
le  Sault-au-M"telot.  Alors  le  Général  Carleton  dit  aiix 
citoyens  que  c'étoit  le  temps  de  se  signaler  et  de  mon- 
trer leur  couruge.  Il  donna  ordre  à  deux  cents  hommes 
d'aller  au  Sault-au-Matelot.  Quand  ils  furent  près  de 
l'ennerai)  ils  se  trouvèrent  saisis  de  crainte  et  surpris  du 
giand  progrès  aue  les  Bastonnois  avoient  fait,  car  ils 
avoier;t  déjà  porè  trois  échelles  sur  la  troisième  barrière» 
^ui  étoit  la  plus  foible  et  la dernière  à  franchir.  L'alarme 
fiu^mentn  'ôt  tout  étoit  eu  combastioo,  k  désordre  régnoit 
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partout  et  ceux  qui  dévoient  commander  ne  se  pressoiont 
paH  d'avancer,  la  crainte  s'empara  davantage  de  l'esprît 
des  meilleurs  royalistes  qui  entendirent  crier  les  Bas- 
tonnois, — Mes  amis,  en  nommant  le  nom  do  plusieurd 
citoyens  de  la  ville,  étes-vous  là  f  On  s'aperçut  alors  par 
ces  paroles  qu'il  y  avoit  plusieurs  traîtres  dans  la  ville, 
et  c'est  qui  fit  trembler  les  bons  citoyens.  Qu'importe  ? 
Un  nommé  Charland,  canadien  aussy  fort  qu'intrépide, 
tira  ]iar  dessus  la  barrière  les  échelles  de  son  côté.  Il  y 
avoit  alors  plusieurs  Ba^^tonnois  tués  le  long  de  la  bar- 
rière, parce  que  l'on  commençait  à  se  fusiller  do  part  et 
d'autre.  Les  Bastonnois  avoient  pour  se  distinguer  un 
papier  cacheté  sur  le  sommet  de  la  têie,  où  étoit  écrit  : 
Five  la  liberté  !  d'autres,  où  étoit  écrit  :  Mors  (lut  Fic- 
toria.  Alors  les  Bastonnois  abandotmèrent  le  dessoin. 
d'escalader  cette  dernière  barrière  ot  se  retirèrent  dans 
les  maisons,  ouvrirent  les  fenestres  et  tirèrent  de  tous 
côtés,  et  approchoient  du  côté  de  la  Basse-ville  de  maison 
en  maison,  ot  s'ils  n'eussent  été  arrêtés,  ils  eeroient  par- 
venus facilement  à  celle  qui  faisoit  le  coin  de  la  Barrière. 
Mais  M.  Alexandre  Dumas  qui  étoit  un  capitaine,  ordonna 
de  s'emparer  de  cette  maison.  Dans  l'instant  le  Sieur 
Dambourgès  monta  par  une  fonestre,  par  le  moyen  des 
échelles  enlevées  à  l'ennemi,  suivi  de  plusieurs  cana- 
diens. Ils  défoncèrent  la  fonestre  du  pignon  de  la  maison. 
Il  y  trouva  déjà  plusieurs  Bastonnois.  Après  avoir  tiré 
son  coup  de  fusil,  il  fonça  avec  la  bayonnette  et  entra 
dans  la  chambre  avec  plusieurs  Canadiens  qui  le  sui- 
voient,  animés  du  mémo  courage,  jetteront  la  frayeur 
parmy  les  Bastonnois  qui  se  rendirent  prisonniers. 

''  Sur  ces  entrefaites,  le  Général  Guy  Carleton  fit  sortir 
deux  cents  hommes  pur  la  porte  du  Palais,  commandés 
par  M.  Laws©  .afin  de  couper  le  chemin  aux  Bastonnois, 
. s'ils  voulaient  s'en  retoui-ner  et  les  mettre  entre  deujf 
feux.  On  en  donna  aussitôt  avis  aux  citoyens  qui  avoient 
arrêté  les  Bastonnois  dans  le  Sault-au-.Vfatelot,  ce  qui 
augmenta  leur  courage.  M.  Lawse  se  rendit  avec  ses  deux 
cents  hommes  à  l'autre  bout  du  Suult-au-Miitelot,  ayant 
sorti  par  la  porto  du  Palais  et  entra  dans  une  maison  où 
étoient  tous  les  officiers  Bastonnois  qui  tenoient  conseil 
8iir  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre.  Alors  plusieurs 
offlcieis  Bastoouois   tirèreiit  leurs  épées  poiu*  le  tueif, 


îni'is  il  leur  dît  qu'il  avoit  douze  Cents  hommes  fjuMl 
commandoit,  et  que  s'iJH  ne  ne  rendoient  à  l'instant, 
qu'ils  Keroient  tous  tués  sans  miséricorde.  Quelques-uns 
des  officiers  regardèrent  par  la  fenestre,  il  leur  ])arut 
effectivement  y  avoir  beaucoup  de  monde,  quoiqu'il  n'y 
eîit  que  deux  cents  hommes.  Alors  ils  traitèrent  plus 
favorablement  M.  Lawso  et  se  rendirent  prisonniers. 
Cette  ruse  luy  conserva  la  vie. 

"  Comme  lesCanî||dien8  étoient  à  l'extrémité  du  Sault- 
ftu-JVlatelrttjdu  côté  de  la  Basse-ville, qui  tiroientcontinuel- 
lement  sur  les  Bastonnois,  ils  entendirent  une  voix  qui 
crioit:  Ne  tirez  plus,  Canadiens,  caf  vous  allez  tuer  vo.î 
amis.  L'on  crut  d'abord  que  c'était  une  feinte  de  la  part 
des  Bastonnois  et  comme  l'on  continuoit  à  fusiller,  on 
entendit  encore  proférer  les  mûmes  pilroles.  On  cessa 
alors  de  faire  feu,  reconnoissant  la  voix  do  plusieurs  dos 
nôtres  qui  avoient  été  faits  prisonniers  à  la  garde.  En 
tnême  temps  les  Bastonnais  demandèrent  quartier,  en 
disant  qu'ils  se  rendoient  prisonniers.  Les  uns  jettèrent 
leurs  armes  par  les  portes  et  les  fencstres  des  maisons  où 
ils  étaient  logés,  et  les  autres,  saisis  do  frayeur  se  caché- 
rent  dans  des  caVes,  des  greniers  et  la  plus  grande  partie 
présenta  la  crosse  de  leurs  fusils.  Le  combat  dura  environ 
deux  heures.  Nous  n'eûmes  dans  ce  combat  que  six 
hommes  tués  et  cinq  blessés,  et  les  Bastonnais,  environ 
vingt  ou  trente  tués  et  autant  de  blessés. 

"  Le  Sr  Arnold  qui  commandait  ce  détachement,  fut 
blessé  à  la  jambe  et  fut  porté  à  l*Hôpital-Général,  et  il 
fut  fait  deux  cent  quatre-vingts  à  trois  cents  prisonniers, 
y  compris  trente-deux  officiers. 

"  Pendant  ce  combat,  il  s'en  livra  un  autre  en  même 
temps  à  Près-de-Villo  ;  M.  Montgomery,  général  des 
Bastonnois,  attaqua  ce  poste  à  la  tôte  d'environ  trois 
cent  cinquante  hommes,  parce  que  pour  s'y  rendre  le 
chemin  est  extrêmement  étroit.  La  garde  qui  étoit  à  ce 
poste,  au  nombre  de  quaraute-cinq  hommes,  virent  les 
Bastonnois  esraliider  la  première  barrière  et  so  ranger 
en  ordre  de  bataille  sur  un  quay.  Mais  comme  dans  ce 
poste  il  y  avait  une  batterie  masq' -^^  dpns  le  pignon 
d'une  maison,  de  neuf  pièces  df.  «^r,io:j.?,  la  'Jssèrent 
lavancer  M.  Mont^omory  avec  &0i.  i  o-uie  j' sj  'à  qua- 
l'ante  pieds  de  là     Alors  'c.  Sieur  Cheî)o',t.' *•■  j*^  Sieut 
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Alexandre  Picard  qui  commandoicnt  ce  jour-là  la  garde, 
donnèrent  ordre  de  mettre  le  feu  aux  canons  chargés  à 
witraille.  A  l'instant  les  Bastonnois  prirent  la  fuite  et 
la  garde  en  fit  autant  de  son  côté  et  se  sauva  jusqu'il  la 
Basse-Ville.  Alors  le  poste  resta  sans  être  gardé  ;  mais 
quelques-uns  de  la  garde  ayant  eu  honte  de  leur  fuite 
proposèrent  aux  autres  de  retourner,  n'entendant  aucun 
bruit  Effectivement  ils  ai-rivèrcnt  à  leur  poste  et  trou- 
vèrent les  Bastonnois  décampes,  et  s'aperçurent  qu'il  y 
uvoit  plusieurs  Bostonnais  qui  avaient  été  tués  par  la 
décharge  des  neuf  coups  de  canons,  ils  trouvèrent  trente- 
six  hommes  tues  dont  M.  Montgomery  étoit  du  nombre, 
et  quatorEe  blessés,  sans  compter  ceux  qui  se  noyèrent 
en  se  sauvant.  Il  n'y  eutaucun  des  nôtres  de  tué  ni  blessé 
paree  que  les  Bastonnnîs  furent  surpris  de  la  décliarge 
des  canons,  à  quoy  ils  ne  s'attendoient  pas.  Ils  igno- 
raient même  qu'il  y  eût  une  batterie  à  ce  poste,  que  si 
M.  Montgomery  n'eût  point  été  tué  et  M.  Arnold  blessé, 
il  est  certain  que  la  ville  de  Québec  aurait  été  prise.  Le 
poste  qui  fut  attaqué  par  M,  Montgomery  etoit  le  plus 
difficile  à  prendre,  parce  qu'il  falloit  l'attaquer  à  la  face 
des  canons,  dans  un  chemin  qui  ne  pouvoit  contenir  que 
deux  ou  trois  hommes  de  front." 


EÉCIT  DE  L'*ASSAUT  DK  QUÉBEC  PAR  UN  OFFICIER  DE  LA 
GARNISON  ;  PUBLIÉ  DANS  LE  2e  VOL.  DE  SMITH's 
HISTORY   OF   CANADA. 

"  About  four  o'clock  this  morning,  captain  MaTcolm 
Fraser,  of  colonel  Maolean's  régiment,  in  going  his 
rounds,  fyerceived  signais  not  far  from  St.  John's  gâte  ; 
and  finding  the  weath«r  suoh  as  the  enemy  w^ished  foi*, 
by  the  last  deserter's  ro}x>rt,  he  &ltrmed  the  guards 
and  picquets,  who  stood  to  their  artni  ;  ail  the  sentries 
betweon  Cape  Diamond  and  Palace  gâte  saw  many  and 
repeated  flashes  like  lightning;  «n  th-a  heigths  of  Abra- 
ham, ligbts  like  lanthorns  wero  plac^ed  on  pôles  at 
regular  <listan<îes>  Tvp^o  rockets  were  thrown  up  froni 
the  foot  of  Cape  I>iamond,  and  immediately  a  hot  ûr.i 
v/'à»  kept  up  on  those  who  lined  th^s  walls  at  that  place, 
^auad  a  bodv  of  men  v/ere  se^n  in  ^St.  John'e  suburbs  ; 
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froiii  llio  flaslics  of  the  enemy's  firlng  wc  pcrceîved  tney 
were  liicl  bohiiid  u  barid  otMiow;  liowi-vci- \ve  roturne(' 
tlioir  lire,  (lii-cctod  hy  their  llaslios  :  diirino;  tliis  hluirp 
inu.-^([ucti'y,  Uic  drinus  werc  boaLiiig  Lo  ariiit*,  tlio  bclL- 
riw^  tlio  ulai-i)i,  ai)d  in  lo.>s  ihaii  ton  nniiutCH,  ovory 
iiian  iii  liic  gavrison  was  uiidor  arin.s  at  lus  alarm  ])().st; 
éveil  old  meu  upwarus  of  70  wcre  .seeii  forward  to 
(»|)|)oso  tho  vel)el!^.  Colonel  Maeleaii  detachcd  a  J)arty  of 
tlio  British  militiftj  under  Colonel  Caklwoll,  to  roinforce 
Cape  Diamond  ;  tliere  ho  Avas  to  niakc  tho  disposition 
of  the  mon,  and  retiini  lo  tho  parade. 

'*  Mr.  Alonigoniery,  with  UOOof  the  bcst  raen  uttaC-ked 
at  Près-de- Ville,  und  Arnold,  with  700  chosen  foUows, 
attaeked  at  Sault-uu-Matidot.  The  attack  at  Cape  Dia- 
HitiMid,  the  pai'.nle  of  mcn  (Canadians  it  h  said)  near  St. 
-Jutin'H  gute,  with  a  boialiardiuent  from  St.  lîoc's,  were 
jntentud  to  drawotfour  attention^from  theLower  Town, 
where  the  rebels  were  to  niake  the  real  attacks. 

*'  Ouru-uard  at  l^^•è^^-de- Ville  had  seen  tho  flaahes.evorv 
nian  wa-  postod  betbre  the  alarni  was  given  ;  tho  guii- 
ners  with  lighted  malehes,  waitod  for  the  word  of  coin- 
htand.  Cai»  .lin  J3ari.-fair,  who  comnianded  thebattery; 
(,nM)lly  wailed  the  near  npproach  of  the  encniy;  ho  tsuw 
a  group  advancing;  they  .stojii)ed  with i n  tifty  yards  oi 
'  -ir  jruns  ;  ihfie  tht'y  .--ecTned  in  consnltation  ;  at  last 
'hey  riished  forward  to  their  destruction,  for  onr  grape 
shut  niowe.d  theni  down  ;  groans  and  cries  were  heard 
iiMt  not  oiio  soûl  was  to  btj  seen  ;  however,  wo  kepi 
sweejjing  tho  road  wilh  our  guns  and  inir-quetiy  foi- 
M)nifl  tinie.  At  the  other  end  of  tho  toAvn'  Mr.  AVnold 
Avas  wouiKÎed  in  tlie  leg,  in  passing  tho  pieipiel.-.  i)ehind 
iho  Ilôiel-JJion,  from  whence  a  hh«»wcr  of  balhi  v/u" 
poured  ou  his  party  in  their  w^ay  Xu  tho  Saiili  au-Vluto- 
lot;  lie  was  nent  di.'-aliied  lo  the  Oeneral  Hospital;  the 
olîicers  under  him  forced  onr  guard,  and  inade  us  rotreat 
to  a  barrier  about  two  hundi-ed  yards  noarer  the  centre 
of  the  Lower  To»vn  ;  thore  we  raade  a  stand,  returniniii 
a  brish  lire,  which  the  eiiemy  under  cover  oi  iioutse/-. 
poured  upi^n  us. 

'*Genera,lCurleton,o.\perienccdin  nlilitary  afi^aiiv,  huw 
the  advanfago  tjie  rebel.s  gave  us  over  thenr;  he  iin-' 
proved  it,   ^nd  Fcnt  Caplain  Laws  oui  at  Pjtlacx3gate. 
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with  a  (lotac'îiiTrtïnt  of  tlie  troopn  t)  tiiko  tho'eiiomy  în 
rear,  and  t'oloncl  Macleai»  orilorod  Ca])tain  Macciougal 
to  support  h ini  with  a  party,  and  lo  keep  possosniort  of 
tho  posL  wo  luul  abiuidoncd. 

^'  Mnjf)!-  Nairnc  of  tliolt>yal  Emi<;Tants,  and  Monsieur 
I)aml)oiir<]îos  of  the  sanio  corps,  i)y  thoir  gnllant  heha- 
viour  attracjtod  tlie  notice  of  ovcry  body,  Tho  General 
orderod  tliom,  Avitli  a  strono-  (h'fachinont  to  tho  support 
oi'those  aiready  engaged  in  the  Lower  Town. 

"  Those  two  gentlornon  niounte(i  by  ludders,  and  took 
posses.sion  of  a  house  wilh  Axod  bayonqts,  which  the 
robch  ]iM(l  ah'oady  entoi-ed,  and  tluis  Hucured  a  ])0.st 
which  overl<*)kcd  a  strong  l)attery  oji  Lymburucr's 
wharf,  and  commftiKled  a  principal  istreet.         *-   ?■ 

"  Tlîo  rogiilar  troo|>.s,  tho  nr)iliLia,Mho  soamonjn  i^hort, 
every  jierîson  boaring  arnis  luai-tdied  choorftili}^,  lod  on 
by  their  oiîicor.s.  Tlioy  ]>l;iced  tho  greatost  confidcnco 
in  the  Genorars  knowlcdge,  and  thoy  advanced  Kocure 
of -ï-ictory.  Colonel  Maclean,  the  .second  in  coniniand, 
with  tbat  coolness  whi -h  distingnisho?*  the  good  soldier, 
had  his  tye  every  where,  to  preveut  tho  progress  of  tho 
attackor-  ;  hi»  indefatigabUit}'  sinoe  ho  JWTived.  in  Qito- 
tee  mérita  niuch  praii^o;  uomau  could  do  raoro  f\w 
the  îj;y>od  r.f  the.sorvice  ;  evory  i>owor  of  hi.s  was  exortoU, 
espeiiially  on  thit*  day.  Colonel  C.ild.weil  took  iiinfiile 
paiiiis  with  the  Britinh  militiîi  ;  by  hiA.good  exanij.ie  ho 
made  tivat  corjw  emulous  to  appear  where  danger  made 
their  precuic^  mo--!  neci'-jsarj'. 

''  Tlie  seanicn  vvero  un  ier  tho  strictewt  diHcipline  ;  Co- 
lonei  il  itoilloti  and  Major  MacKonzio  Iwàaded  the  brav-e 
fellow-i,  who  bohavetl  as  thev  do  <»u  ail  oecasion-s,  like 
Brîti>h  im's.  Thohandfal  of  Jî»yal  Fusileor^,  uoranKt.udt5d 
by  Cup  îùn  Owen,  distingui?ihcd  thomisolveiij  uad  tho 
B»y^\  KmigrautS'  bohaved  liko  vétérans.  ïhe  French 
iniilliA  .shewed  no  backwanlness  ;  a  handfal  of  thom 
rsttK'  l  tlie  i^4S4tat  Saiilt-au-  ^falelot;  oveicamo  by  uuiabors, 
ihiùy  where  obligod  to  re(roat  to  thte  barrior. 

*'  As  the  Geuoral  had  foreseeu  tho  aoK«it),  raado  tho 
viotory  oam,   wo  honimod   Ihe  rebok  ia  ou.  ail  sidoa-: 
tht>y  oftllod  f 'r  quuL'ter,  aud  sv^niJuie  pi'isoners : 
•   "1  Lieutwnaut-eolonol,'!?  majora,  8  tjaptains,  15  lieu- 
tenant!*, 1  ndjutant,  1  naart>er-iiia8top,  4  voluntoer>,  35<) 
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rank  and  file,  not  wounded  ;  44  off.cors  and  soldiers 
woiiiided.    426  taken. 

"  Tho  flower  of  the  rebel  array  foll  into  oiir  hands  ;  we 
havo  reason  to  think  that  a  great  number  wore  killed 
and  wounded. 

'•'  The  prisoners  say,  that  if  Mr.  Montgomery  had  at- 
tacked  with  the  oxpected  résolution  we  should  hâve  lost 
Lower  Town.  Little  know  they  of  the  situation  of 
Près  de-Ville  ;  aftor  the  Lower  Town  is  taken,  it  re- 
mains commanded  by  the  Upper  Town. 

"  Liberty  or  Death,  was  wioto  on  slips  of  paper,  and 
pinned  to  their  caps. 

"  We  lost  captain  Anderson,  formerly  a  lieutenant  in 
the  navy,  5  privâtes  killed,  and  two  privâtes  wounded. 

**  We  took  at  St.  lloc's  two  brass  three-pounders,  two 
royals,  three  Lowitzjrs,  and  some  small  shells." 


'A88AUT  DE  QUÉBEC  RACONTÉ  PAR  LE  COL.  HENRY  CALDWELL. 

"  They  (the  enemy)  roruained  quiet  until  the  Slst  of 
December  ;  abou g  five  o'clock  in  the  morning  we  were 
alurmed  at  our  picket  by  Capt.  Frazer,  who  was  captain 
of  Lhe  main  guard,  and  returning  from  his  rounds,  told 
us  that  thore  wa8,abrisk  tîring  kept  upatCapo  Diamond. 
The  morning  was  dark,  and  at  that  time  a  drizzling 
kind  of  snow  falling.  Mcljean  (who  was  seoond  l/i  corn- 
mand  in  tho  garrison  and  who  roally,  to  do  him  justice, 
was  indefaligable  in  the  pains  he  took)  bogged  that  I 
would  tako  part  of  my  corps  to  Cape  Diamond,  and  if  I 
found  it  a  false  attack  (as  we  both  supposed  it  to  be), 
after  leavingthe  necessary  reinforceraents  there,  I  mignt 
return  with  the  rest.  L  accordingly  went  there,  found 
the  onemy  llring  at  a  distance,  saw  there  was  nothing 
eerioua  intended,  and  after  ordering  a  proper  disposition 
to  be  made,  prococded  to  Port  Louis.  There,  I  met 
Captain  Laws,  an  officer  to  whom  the  gênerai  had  given 
the  command  of  an  extra  picket,  composed  of  the  best 
men  of  the  detachment  of  the  7th  and  McLean'a  corps 
there  ;  him  I  ordered  back  again  to  wait  the  Genéraî's 
orders,  and  proceeded  to  St.  John 'h  Gâte,  where  I  first 
learned  that  the  enemy  had  surprised  the  post  at  Sault- 
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au-Matolot,  and  had  i^ot  into  the  Lower  Town.  I  still 
had  ])Mrt  of  tho  B.  Militia  with  me,  and  took  upon  me 
also  to  Hond  Home  wlioni  I  fonnd  niinecessaiy  on  tho 
ram parts,  to  tlio  party  to  wait  ^or  orders  ;  and  took  an 
officor  with  a  nmall  party  of  tho  Fusiloors  with  me,  by 
Palace  Gato,  just  at  the  time  whcn  tho  oflScer  1  had 
mentioncd  to  yoii,  with  abont  70  mon  ;  was  ordered  ta 
make  a  rortio  and  attack  the  enemy  at  the  Sault-au- 
Matolot  in  the  rear.  I  liastened,  with  whut  expédition  I 
conid,  by  tho  back  <  tho  Ilotel-Dieu,  in  tho  Lt)wer- 
Town,  and  on  my  way  passed  by  the  ])icket  drawn  up 
under  tho  field  otïîcer  of  tho  day,  who  was  Major  Cox, 
foi^nei'ly  of  tho  47 th.  and  now  Lieut.-Grovernor  of  Gaspé. 
I  got  him  to  aliow  me  to  take  yoiir  friend  Nairne,  with 
a  subaltern  and  thirty  mon,  and  thon  proceoded  to  tho 
Lowor  Town,  where  I  found  things,  though  not  in  À 
good  way,  yet  not  doH])orato.  Tho  enomy  had  got  in  at 
tho  Sault-au-Matelot,  but,  neglecting  to  ptish  oti,  as 
they  should  havo  dono,  wore  stoppod  at  the  second 
barrier  which  our  people  got  Hhut  just  as  I  arrived.  It 
was  80  phiced  as  to  shut  up  the  street  of  Ihe  Sault-au- 
Matclot  from  any  communication  with  the  rest  of  the 
Lower  Town.  As  I  was  coming  up,  I  found  our  people, 
the  Canadians  especially.  shy  of  advancing  towards  the 
barrier,  and  was  obligotl  to  exert  myself  a  good  deal. 
To  do  old  Voyer,  thoir  Colonel,  justice,  though  ho  is  no 
grcat  oflicer,  yet  he  did  not  show  any  want  of  spirit. 
Ilowever,  my  coming  up  with  Nairne  and  a  Lieutenant, 
with  tifty  seamen,  gave  our  peopio  new  spirits.  I  postod 
poople  in  tho  dittcrent  liousos  that  commanded  the  street 
of  Sault-uu-Mutelot  ;  some  in  the  house  where  Jiovy, 
the  Jew,  formerly  livoil,  othors  at  Lymcburner's  ;  the 
oflîcers  of  the  Fusileers  I  posted  in  the  street  with  fixed 
bayonctH,  nmdy  to  reçoive  tho  onemy  in  case  thoy  got 
on  ou  sido  of  the  barrier  ;  thcy  had  on  thoir  side  of  it, 
fixod  some  laddora,  and  then  another  to  our  «ide  as  it 
wero  to  conuî  down  by,  that  was  usoful  to  us.  I  ordered 
it  to  bo  pullod  away  and  fixod  it  to  the  window  in  the 
gable  oiid  of  a  house  towards  us  ;  tho  front  of  which 
oommanded  the  street  of  the  S;iult-au-Matolot,  and  thoir 
side  of  tho  barrier.  Thon  J  sent  ca|)tain  Nairne  with  a 
party  of  their  poople  ;  Nairne  and  Bambourgcs  eotored 
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the  wiudow  wilh  n  Lrroat  dva\  olnpiril,  and  gol  iiilo  tlio 
honso  on  thrtt  HÎfic,  jdU  us  tli  (notny  ^v;ls  ont  rin^  it 
by  tln'  Iront  tloor.  But  Niiiï'nc  sotm  (li.-lodi;\(l  tlioni  witli 
his  l);iyonot?4,  driviriLC  tlu'ni  into  tlio  «troot  ;  wnv  did 
they  upproncii  tbo  baniei-  atYcrwards.  'J'hev  howover 
kept  II]»  a  bi'i.-k  nro  IVon»  l>:ick  Windows  oï  tlio  honsen 
tJltey  hîid  oocupicd  in  Sunk-aii-MiitoIot  sti-oot  on  oiir 
peoplo  in  7jyniol)iii'n(n*'s  lumsti,  on  hi.s  wharf,  and  Iho 
strot't  adjaeont,  t'roni  ono  oi"  tiicii*  hoiisos.,..  Tiioii*  Hro, 
liowovt!!',  îi, /xood  doal  sliiclviMio<l  towards  niiio  o'clofdc, 
ospecinlly  aflcr  1  bron^lit  n  !)-])Ouiidc'r  on  JiyinehiiriK'r'H 
wliarf'to  l)oar  ujion  tln-in  :  tiuî  first  sliot  oî  whicli  killod 
ono  oithoir  mèn  and  wouiidcd  îinothor.  I  then  calfcd 
ont  to  NairiH!  in  tluMi-  hcnriiii;-,  so  ihîit  ho  shonld  ict  nio 
know  wlion  ho  hoai'd  lirin^-  on  tliu  other  .sido  :  oui* 
Generîd  luid  Ront  500  nicii  to  hem  tho  oneniy  in  on  that 
sido  ;  ilioy  soon  ni'iev  hogan  to  _L;ivo  tlieinsolves  uj)  and 
KUiioruicred  to  Xaii-ne,  wh<>  sent  Ihcn»  *hr<>iiulj  tho 
window  to  us.  Thoy  tlien  beîïîin  to  ci'owd  in  Kueh  nniu- 
bors,  that  wo  oponod  tho  barrior,  and  they  ail  !4,avo 
thoinsolvos  ii|)  on  tiiat  sido,  whilo  tho  ])arty  ihat  inado 
tho  Hortio  woro  biisy  in  tbo  Hani(^  inannor  ou  th(>  odior 
.sido  oC  tho  ])08t,  îind  whiidi  had  doLiyod  ^o  loni;"  iVoiii 
eomniing  iip,  in  tîikiïi*;-  and  sonding  in  by  Palaoo  uato 
somo  strai;;u;lin<:;  prisoinM's  ;  but  thoy  liad  not  a  ^hot 
lired  at  thoni  and  just  ai-rived  on  that  end  of  tho  pont, 
tho  onomy  surprisod  at  tho  tinio  tho  olHcer  t  sont  to 
Iake  possosBioii  of  onr  old  pont,  an-ived  with  a  sniîill 
part  y,  sii])])ortod  by  Naii-no  Avith  lOl)  mon  ;  iluis  ondod 
OUI- allack  on  that  sido,  in  whicdi  tho  oneniy  had  about 
20  mou  killod,  upwards  of  40  mon  woundod,  au<l  about 
400  ma<Io  prisoneis.  Had  tiioy  aetod  v^ith  more  sj)ii'it, 
thoy  mio-ht  havo  juishod  in  at  tirst  aad  po.sHo.ssed  thom- 
^olv(■s  of  tho  wholo  Jjowor  Town,  and  lot  ihoir  iVionds 
in  at  Iho  other  side,  befor(î  our  })ooplo  had  tiu)0  to  havo 
recovoi'od^from  a  certain  de^i'oo  of  j)anie,  whioh  .^oizod 
ihem  on  tho  Hrst  news  df  the  ])Ost  l'oiiiu;  sur|)risod.  In 
thô  moan  tinie,  iMr.  JMouiLCcmery  mado  bis  allack  at 
Près-do- Villo  ;  rocki^ts  woro  thrown  up  as  a  signal  to 
Arnold  that  both  altneks  mi<j[ht  bo  mad^  at  t«amo  timo. 
Ho  o*'»l  ]iast  ,somo  |)iekots,  wlioro  wo  at  first  ostablished 
OUI"  advanoo  post  ;  tho  g'uard  wa.s  ulurnicd  in  tinie   tuul 
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pre]inrod  for  liin  ivcepiion,  l>iii  tlio  ]i()Nt  was  iniuh 
^^troM^^'i'  tliiiii,  1  iK'licvo,  lie  irunt^incd,  inul  (U'IiMiUoil  [<y 
îoiir  farmoiiH  tlioro  jiiid  a  4-j»)iifi(lor  ;  tlu'V  woro  ^e^vod 
by  sonui  M'ajiuMi  iiikUt  ilie  oriloi's  of  tlio  lua^tor  oï  tlio 
traiispoit  ;  liis  naine  was  J}:u  ii-tafc.  '^l'iio  i^-iiard  was 
niuloi'  tlio  coiniuaiid  of  a  Canadiaii  (ifiiccr  ol"  Miliiia; 
thc  KUMi,  (ViiiidianH  uiid  Bl•i^i^l),  inix*M|.  lîanisthro  de- 
clared  \\(.\  woiild  nul  lire  till  Ke  was  suie  ordoint,^  execii- 
lioii,  and  witli  thc  iitniost  («jolness,  Avaited  lill  1,lu^  iiivîîiy 
camo  within  liis  viow,  at  nlioiit  'dû  yards  distance,  Avliere 
tlioy  rectdvod  a  <j,'oiieral  flix'liîiriie  troni  tlio  cannon  anil 
innskotry.  N(>(liintr  Itiit  i;r<)atis  weio  lieard,  and  ilio 
relicls  iniincdialcly  relii'i-d;  tlieir  (înieral,  his  SiM-re- 
tnry,  Iwo  or  ihrce  otlier  oiticnN,  and  ahoiit  live  privâtes 
boiiig-  killcd  on  tlie  spoi  ;  tlu-ii    Aoiindod  vvoro  gototl"...." 
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RELATION  DE  T/ASSAUT  DE  QUKBEC  EXTRAITE  D  UN  JOURNAL 
ATTRIBUÉ  A  ilirOII  FINI. AY. 

"  Altoiii  5  o'(doek  Monl^'omeiy  atlackoil  a  l-oiih^o 
bclonn'ini;'  lo  .Mr.  Sinio'i  Frax'i-,  at  Près  de  Ville,  eailed 
the  Pot  A-Ji,  whiekwaf.  \vr!l  iorliiitd  willi  caniinn  and 
u  guard  of  abolit  od  in  it.  Ile  hail,  it  is  said,  8('0  imn 
with  Iiim,  iMiicli  abolit  the  >aine  (iiue  Arnold,  with  a 
])arty  eon-isliui;'  of  (iôO  or  700  nien  (attackcd)  a  P;st  at 
Sault  au  Matelot.  Monl<;onit'i-y's  ]>arty  was  repiilscil, 
leaviiii^  ten  oviidozeii  inen  killcd  ajid  woiinded.  Arnold'rJ 
party  forced  llie  Sault  au  .Matelot,  ami  ;4'ot  into  tbtj 
narrow  streot,biit  bi,'fore  tliey  eoulrl  r,(d  to  iln^  cmJ  of  it, 
our  ]KM)|»le  jjiid  foiiml  ineans  to  scciirc  tlic  inner  burriei', 
and  hîiving  lod^nd  llieinscives  in  a  hoiisc;  oj)posile  it, 
kcpt  a  lire  upon  thc  iJel»els  in  the  iiariow  direct,  till 
thc  arrivai  of  (>olonel  C"ald\vrll,  with  a  party  of  thc 
British  Militia  ;  and  major  Xairn,  with  a  pariy  of  the 
Endi^rants,  havin/;'  liy  sonie  nieansiint  a  hulder,  he  w  1 1  h 
J']nsiii;ii  Dainboiiri!;es  inslantly  inoiinted  the  same,  and 
i;ot  into  a  wiiulow  of  a  liouse  on  the  Reliel  sideof  the 
barricr,  whore  beiii<;'  folloWvd  instanlly  by  Capt.  Camp- 
bell aixl  .Knsi;L;n  (.'airii8  of  tho  lMnii;ranls  and  i/n.iit. 
iiuyard  of  tlie  Fusileers,  lliey  tlislodij;ed  a  lïtrong  ]);triy 
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ôf  tîio  Eebels  with  their  bayonets,  and  thus  got  the 
command  of  the  uarrow  street. 

"  Whilst  Col.  Caldwoll,  Major  "Nairn  and  the  ofiicer» 
and  men  were  thus  diHtinguibhing  themHelves,  Geni. 
Carleton  had  detached  a  parly  ont  at  Palace  Gâte  under 
('ap.  Law,  aeting  Engineer,  who  was  supported  by  a 
party  under  Capt.  Macdougal  of  the  Emigrants.  and  he, 
by  Capt.  Alexander  Fraser  with  a  third  party,  and  ail, 
followtd  oy  a  paity  of  sailors  commandey  by  Cnpt. 
llaniilton  ofthe  Lizard  ;  thèse  parties  coming  behinà  tho 
llebels,  who  seeing  themselves  surrounded,  threw  down 
their  arms  and  surrendercd  prisoners.  We  took  in  ail 
426. 

"  liesides,  it  is  thought,  above  100  were  either  killed 
or  got  oÏÏ  wounded.  The  prisoners  arereallytine  lookirig 
fellows.  They  had,  niost  of  them,  papers  on  tho  front 
of  their  caps,  on  which  werewrote  the  words,  "Liberty 
91-  Death." 

"  We  lost  Capt.  Andorson  of  the  ?jearaen  with  5  men 
killed  and  one  wounded.  One  of  those  killed  was  of 
tho  PVench  Miîitia,  the  rest  seamen  and  of  the  Briti,sh 
Militia  ;  among  the  lattcr,  one  Mr  Fiaser,  a  master  ship- 
builder,  both  he  and  Capt.  Anderson  are  mnchregretted. 
We  took  a  brass  six-pounder  that  theRebelshad  brought 
fllong  with  them.  A  pnrty  was  sent  out  under  the  com- 
mand  of  Cipt.  Campbell  to  burn  St.  Roc's,  where  they 
found  5  mortars  and  royals,  wh'3h  were  brought  in. 

"  Tho  garr.son  in  gênerai,  both  Bntish  and  French, 
bohaved  gallantly,  aud  the  greatest  harmony  subsisted 
beiween  us,  and  the  General's  ovders  obeyed  with  the 
greatest  alacrity.  He  was  /j^reatly  eased  by  ihe  activity 
and  indefatigableness  of  Col.  MacLean,  whoso  provi- 
dentiai  coming  into  the  province  has  contributed  in  a 
most  con>*pi('Uous  nianner  lo  the  fortifying  and  pre- 
Bcrving  the  garrison." 


NoteK 

Lo8  citoyens  de  Québec  cé'ébrèrent  pendant  plusieur» 
années  const^cutives  le  glorieux  anniversaire  de  la  victoire 
gagnée  lo  31  décenilro  sur  les  Americ.iins.  En  1776,  il» 
commencèrent   la    démonstration    par    un©  céj-é'jaoaLô 
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religieuse  dans  les  diflférentes  églises,  et  la  termin(\rent 
par  une  soirée  donnée  par  les  officiers  de  la  milice,  et  où 
près  de  300  personnes  assistèrent  (i).  La  Gazette  de 
Québec  raconte  cette  fête  dans  les  termes  suivants  : 

"Mardi   dernier  31    décembre    (1776)    la   milice  de 
Québec,  en  commémoration  de  la  victoire  signalée  rem- 
portée sur  l'arm«5e  rebelle  dans  Icir  attaque  sur  cette 
ville,  alla  en  cérémonie  aux  différentes  églises,  oîi  se  fit 
un  sermon  à  cette  occasion.     Los  principaux  Messieurs 
des  deux  corps  dinèrentavec  Son  Excellence  notre  digne 
Gouverneur,  à  la  prudence  et  constance  duquel  ils  doivent 
toujours  témoigner  la  plus  vive  reconnaissance.    Le  soir 
la  milice  donna  un  bal  et  un  souper  magnifiques,  aux- 
quels assistèrent  près  de  trois  cens  personnes  tantBames 
que   Messieurs.      On   s'était  procuré   à  cette   occasion 
glorieuse,  une  troupe  choisie  de  musiciens,  et  toute  la 
feie  de  ce  jour  se  passa  dans  le  plus   bel  ordre.     A  six 
heures  et  demie  du  soir  Son  Excellence  Messire  (iuv 
Carleton,    my  Lady   son   épouse,   et   my   Jjady    Anne 
Carleton,  accompagné  des  généraux  1,'edhasel  et  Speke, 
etc.,  entrèrent  dahs  la  salle,  alors  la  troupe  des  musiciens 
joua  Vive  le  Roi,  ce  qui  fut  accompagné  par  le  chœur. 
A  sept  heures  on  exécuta  une  Ode  composée  à  cette 
occasion,  après  quoi  les  dances  commencèrent.     En  un 
mot  ceux   qui    s'étaient  chargés   de   la  direction  s'en 
acquittèrent  de  manière  qu'on  avoua  que  c'était  la  fête 
la  plus  complète  que  l'on  ait  jamais  connue  dans  eett© 
province."  Gazette  un  2  janvier  1777. 

•  Note  F. 

TÉMOIQNAOE   DE  «AMES   THOMPSON. 

"  T,  James  Thomp« :>n,  of  the  ciiy  of  Québec,  in  the 
Province  ofLower  Canada,  do  testify  and  déclare  :  That 
I  seryed  in  the  oapacity  of'iin  Assistant  Engineer  during 
the  siège  of  this  city,  inve^ted  during  the  yen rs  1775 
and  1776  by  the  nmerican  forces  under  (he  command  of 
the  late  Major  General  Kichard  Montgomery.  That  in 

(l)  Le  môme  annîrersairo  fut  célébré  le  31  décembre  1777,  par  une  soirée 
donnée  aous  le  patronage  des  officiers  de  la  milice  à  la  Taverne  de  Menut. 
bon  Excellence  le  Gouverneur  et  230  personnes  v  nssistaient.  La  fôte 
fut  répétée  en  1778  et  1779.  Voir  la  Oazette  de' Québec  de  ces  direrie» 
Années. 


rwm 
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an  attack  mado  by  the  amcricaii  1poo]>s  undev  (lie  ÎTiime- 
diatc  cominMid  oï  (îoiicral  MoiitnoTiu'iy.  in  tho  iiiulit  of 
thoHlst  Docomber,  1775,  on  a  Iji-ilish  ])C)st  attjiosonthern- 
most  cxtrcinity  of  iho  city,  noai-  Près-de-Ville,  tho 
<Tuneral  recoived  a  niortal  woiind,  und  with  hini  wovo 
killcd  liis  tv'o  Aidos-de-('ain]).  McPhci'son  and  (liecsc- 
Jnan,  who  woro  ibiind  in  the  niorninu' of  tlio  Ist  J.'inuary, 
1770,  ahnoHt  covered  witli  snov^  Tliat  Mvh.  Prcntice 
who  ko|)t  an  holel,  at  Québec,  and  with  wlioni  (ieneral 
jMonlii'omerv  had  previoiisly  boarded,  wa.-,  brou^'ht  to 
viow  iho  body,  afler  it'was  jdaced  in  the  Gnard  Kooni, 
and  which  sl^  recoicnisod  by  a  particular  marie  whicli 
he  had  on  the  sido  of  his  hoad.  to  be  tho  Gcnorars.  Than 
tho  budy  was  tlien  conveyed  lo  a  honse  ((lobert's)  \y 
cmhv  (>r  Mr.  Orani.ilié,  m  ho  ])rovided  a  t^-enteel  coflin  l'or 
the  (lenei-aTs  body,  .vhich  was  lined  in^-ide  witb  tîannel, 
and  out.-.ido  of  it  with,  eloth.  That  in  the  nii^htof  the 
4tli  Januarv,  it  was  conveyed  bv  me  froin  Goberl".s 
hon.'-e,  and  was  inlcrrcd  six  feet  in  front  of  the  gâte, 
within  a  wall  that  tsnrrounded  a  powder  magazine  m-ar 
the  i-amparts  boundini;;  on  >St.  Lewis  Gâte,  That  Ihe 
funeral  service  wa«  ))crtnrnicd  at  the  grave  by  tli« 
Rêve  rend.  Ml',  de  ]\Iontmolin,  then  chaplain  of  the  gar- 
rison.  That  his  two  Aides-de-Camp  were  buricd  in  tlieir 
clothcH  witliout  any  collins.  und  Ihut  no  person  was 
bui'ied  within  twenly-iive  ^-ards  of  tho  General.  That  I 
am  positive  and  can  testify  and  déclare,  tliat  the  colîîn 
of  the  laie  Gt'"eral  Moi;[oomery,  taken  np  on  niorning 
of  the  IGili  of  ihe  présent  month'of  June,  1818,  is  the 
ideniical  collin  dejiosited  by  nie  on  Ihetlay  of  his  bnrial, 
and  that  the  ])resent  coliin  coniains  the  j-emains  of  ihe 
late  General.  I  ùo  fnrllier  tcslify  and  déclare  ihat  Viib- 
fiequerit  te  tlic^finding  of  General  Montgoniery's  body,  I 
wore  hi.s  sword,  bcing  lighler  than  my  own  ;  and  on 
going  to  Ihe  8eminary,  where  tho  american  oiHcers 
wci'c  lodged,  Ihcy  rccognized  the  sword,  wliich  ailected 
iheni  so  niiicli  ihat  nuinbers  of  tlu'ii  we])t,  in  cont^e- 
<juence  of  which,  1  hâve  nevcr  worn  the  swttrd  since. 

''  Gi^en    uiulci'  ii^v  hand,  at  the  cily  of  Québec,  Pro- 
vince of  Lower  Canada,  PJlli  Jnne,  1818.  " 

"  James  Thompson.  " 
—  (I,eMoine.  The  sicord  of  Montgcmery .) 
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ECKITS  DE    Mou. 


T^ote  G. 

EiUAND   AU   «L'JET   DE   LA   GUERUb' 
A3IÉIIICAINE. 


Extraits  du  deuxième  mandement  de  l'Evcque  de  QiiéleC} 

publié  au  ■printem^^s  de  1T7(]  ; 

" Xon,  K.  T.  C.    F.    les   Colonistos  no   voiiljiiciit 

point  YOlrc  bien  ;  ce  n'est  ])oint  une  utiVi-tion  fraliinello 
(j^ui  ie^  a  anienéa  dans  celle  colonie  ;  ce  n'c^t  point  pour 
vous  procurer  une  liberlé  dont  vous  jouiis.sez  déjà  jivec 
tant  d'a\  antage,  et  qui  î.llait  tlevenir  encore  plus  })]'il- 
Jante,  qu'une  poignée  de  gens  ni  guerriers,  ni  in.slruits 
de  l'arf  militaire,  sont  venus  s'emparer  de  vos  cam])a- 
gnes  et  des  villes  de  Montréal  et  des  1  rois -Ei vie res  sans 
défeiisi'.  C'est  par  un  ]irinci]>o  bien  dillurent,  (jui  vous 
couvrirait  do  honte  et  d'iunominio,  si  vous  le  conccvie/i 
bien  ;  qui  vous  ]i()rterait  mCme  à  la  rage  et  à  la  fureur 
contre  les  perfides  ennemis  que  vous  avez  eu  la  sotiso 
d'àp|)ler(lu  nom  de  frères,  d'amis  et  de  nos  gens,  si  vous 
en  ])énétriez  tout  le  sens,  toute  la  malice  et  toute  la 
trahison. 

^]j^  Soutirez  que  votre  pore  en  Dieu,  que  vous  détestez 
sans  qu'il  vous  ait  jamais  fait  do  ma!,  -uoiqu'il  n'ait 
voulu  ipie  votre  bien,  et  (pi'il  so  soit  toujoiws  sans  cesse,. 
au  déj)en8  do  sa  santé,  de  ses  ]ietites  facuitos  et  minces 
pouvoirs,  efforcé  de  le  ])roeurer;  soutirez,  dis-je,  (^u'iL 
vou  .  a])prenne  co  que  vous  ignorez,  parceque  vous  l'avez 
voulu.. 

"11  est  de  votre  intérêt  de  revenir  au  plus  tôt  au 
devoir,  Il^ous  vous  y  exhortons,  nos  frés-chers  frères, 
et  nous  vous  en  jiricns  ))ar  les  entrailles  do  .7<'"Mis-('hrist. 
Et  en  cela,  nous  ne  vous  jjroposons  d'aulie  obji'L  q;;.o 
votre  pro])re  bien,  et  lo  temporel  et  le  sj)irituel.  Et 
d'abord  le  temporel  :  car  enlin,  nos  irès-chers  frères, 
pouvez- vous  ignorer  les  tristes  suites  d'une  résislanco' 
opiniâtre  ?  Votre  rébellion,  aussi  contraire  à  la  religior>, 
((^u'au  bon  sens  et  à  la  raison,  méritait  iléjà  des  cliâti- 
meus  exemplaires  et  rigoureux  du  côté  du  prince  dont 
vous  n'avez  reçu  jusqu'ici  que  des  marques  signalées  d'uiio 
bonté  extraordiiiaireîuent  i-are  dans  un  vainqueur  puis- 
ijanî,  et  à  laquelle  aucun  do  nous  ne  s'attendait  :  bonté 
qui  ne  vous  a  fait  connaîiro  le  changement  de  domina- 
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tion  que  par  un  mieux-être.  Personne,  au  temps  de 
votro  révolte,  ne  se  sentait  des  malheurs  do  la  guerre 
passée:  quelque  dérans^eraent  qu'elle  ait  mis  d'abord 
dans  nos  affaires,  il  était  non  seulement  réparé,  mais 
encore  aviez-vous  de  beaucoup  augmenté  vos  fortunes, 
et  vos  possessions  étaient   devenues  considérablement 

Î)1hs  lucratives  et  plus  riches.  Vous  n'aviez  donc  qu'à 
ouor  et  remercier  la  Providence  sur  votre  sort  ;  votre 
devoir  et  votre  reconnaissance  devaient  vous  attacher 
involontairement  à  votre  souverain,  à  son  autorité  et  à 
sa  gloire;  il  avait  droit  d'y  prétendre,  il  s'en  flat'ait 
môme  avec  une  sorte  d'assurance;  et  il  n'eût  pas  été 
trompé,  si  vous  avici;  suivi  les  règles  de  la  gratitude  et 
les  maximes  de  la  religion " 

Lettre  de  Mgr-  Briand  adressée  aux  citoyens  de  Québec^ 
à  Voccasion  de  l'anniversaire  de  l'assaut  de  Québec  : 

"  Jean-Olivier  Briand,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  et 
la  grâce  du  St.  Siège,  Evêque  de  Québec,  etc.,  a-ix 
citoyens  catholiques  do  Québec,   salut  et  bénédiction 

en  N.  S. 

■'  Quels  sont  aujourd'hui,  nos  très-chers  Frères,  vos 
sentimens  sur  l'heureux  et  glorieux  événement  du  31 
xbro  1Î75,  dont  l'anniversaire  va  dans  trois  jours  nous 
rappeler  le  doux  et  consolent  souvenir  ?  Vous  le  regar- 
dâtes alors  comme  un  effet  singulier  de  la  Divine  Provi- 
dence, dont  la  mémoire  et  la  reconnaissance  envers  le 
Dieu  des  armées  doivent  être  éternelles  ;  c'était  le  lan- 
gage de  Son  Excellence,  de  tous  les  officiers,  de  tous  les 
miliciens.  Que  ce  fut  ])Our  moi  une  sensible  consolation 
de  trouver  dans  les  généreux  et  fidèles  défendeurs  de 
cette  ville  la  même  opinion,  et  de  les  entendre  tous  se 
réuhir  pour  attribuer  à  l'Etre  Suprême  le  succès  de  cette 
journée.  Je  ne  pouvais  en  effet  dans  les  principes  de  ma 
foy  qu'en  bien  augurer  et  en  espérer,  ce  que  le  Seigneur 
a  réellement  opéré,  et  qu'il  ne  manque  jamais  d'opérer 
quand  on  est  fidèle  à  lui  rendre  sa  gloire  et  l'honneur 
qu'il  mérite.  11  a  consommé  son  œuvre,  et  après  nous 
avoir  dans  la  nuit  même  arraché  par  une  espèce  de  mi- 
racle, disons  mieux,  par  un  vrai  miracle,  de  la  main  de 
nos  ennemis,  et  nous  les  avoir  livrés  eux-mêmes,  lorf- 
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qu'ils  se  croyaient  victorieux,  ce  Dieu  de  lonté,  contre 
lequel  ni  science,  ni  bagesse,  ni  force,  ni  ruses,  ni  four- 
beries ne  peuvent  rien,  nous  a  entièrement  délivrés  et 
nous  rendu  la  liberté,  non  seulement  à  nous,  mais  à  toute 
la  colonie  ; 

"  Ce  serait  peut-être  ici  où  je  devrais  vous  détailler 
et  vous  mettre  devant  les  yeux  toutes  les  merveilles  que 
le  Seigneur  a  opérées  en  notre  faveur,  afin  de  vous  con- 
vaincre de  l'obligation  étroite  que  vous  avez  de  lui  rendre 
grâces  et  de  chanter  ses  louages.  Cantate  Domino  canti- 
cum  novum  quia  mirahilia  fecit  ;  mais  vous  les  avez  apper- 
çues  ces  merveilles  du  Seigneur,  et  cent  fois  j'ai  goûté 
la  plus  vive  et  la  plus  tendre  satisfaction  en  vous  enten- 
dant les  publier  d'un  ton  que  la  foy  seule  peut  former  ; 
c'càt  Dieu,  disiez- vous,  qui  noua  a  rendu  Son  Excellence 
Monsieur  Carleton,  c'est  lui  qui  l'a  couvert  de  son  ombre, 
qui  a  dirigé  ses  pas,  et  l'a  lait  échapper  à  la  vigilance 
plus  qu'ordinaire  des  sentinelles  appostées  de  toutes 
parts  pour  le  saisir  et  nous  l'enlever;  c'est  Dieu  qui  a 
inspiré  A  notre  illustre  gouverneur  le  moyen  de  ranimer 
les  cœurs,  de  rassurer  les  esprits  et  de  rétablir  la  paix 
et  l'union  d;ins  la  ville  ;  c'est  Dieu  lui-même  qui  a  mis 
et  conservé  l'unanimité  et  la  concorde  parmi  une  gar- 
nison composée  de  différents  états,  caractères,  intérêts 
et  religion  ;  c'est  Dieu  qui  a  inspiré  à  cette  glorieuse  et 
brave  garnison  cette  constance,  cette  force,  cette  géné- 
rosité, cet  attachement  à>  son  roy  et  à  son  devoir,  dont 
elle  avait  besoin,  pour  soutenir  un  long  et  pénible  siège 
pendant  un  hyver  aussi  rude  et  aussi  dur  que  celui  du 
Canada.  Ne  reconnûtes  vous  pas  encore  les  traits  admi- 
rables de  la  Divine  Providence  qui  vous  protégeoit  d'une 
manière  singulière,  dans  l'inutilité  d'un  brulôt  qui  pro- 
bablement eut  réduit  en  cendres  toute  la  Basse- ville. 
Que  vous  dire  encore  I  L'arrivée  des  secours  d'Europe 
si  à  propos  et  qui  n'ont  devancé  que  quelques  heures  les 
secours  qui  arrivaient  aux  assiégeants  ;  la  frayeur  ré- 
pandue parmi  les  ennemis  à  la  vue  de  Son  Excellence 
sortie  de  la  ville  avec  peu  de  troupes  ;  l'affaire  des  T. 
Kivières,  la  fuite  précipitée  de  ces  mêmes  ennemis  à 
l'approche  de  nos  troupes  ;  les  victoires  remportées  sur 
le  Lac  Charaplain,  n'est>ce  pas  le  Seigneur  qui  a  fait 
toutes  ces  merveilles  qui  exigent  notre  reconnaissance  : 
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Oantafe  Domino  eanticiim  novwns,  (juwmmihUia  feeit. 
Chniitoiis  dotie,  N.  T.  eh.  fr.  d'un  cœiii-gui  et  n-ii^icux 
tm  canlH[iio  d'ail ôi^reswo  ot  do  recommissaiico  ;i  notre 
li>ieu  i\\n  îi  tait  tant  do  ))rodises  on  iioti'o  fiivour.  Cantate 
Domino^  etc.  Chantons-lo,  notre  illustre  gouvernour  en 
ce  poiîit,  ])on8fint  comme  nous  rontdeniundo  vos  Itraves 
ofii(.ier.s  sous  la  conduite  dus(piel.s  vous  vou.s  ùtc.s  acquÎH 
tant  de  gloire,  nous  en  ont  sujiplio  et  même  ([ue  nouB 
vouliisBions  bien  chanter  une  messe  solennelle  atia  do 
témoi,<>;nor  à  Dieu  ]>ar  cet  aui;Histo  sacrifice  u'uiie  ihaniùre 
plus  diij^no  do  lui  «t  plus  proportionno  à  leurs  scntimciit.s 
la  vive  roconnaissatice  dont  ils  sont  ])énétreH.  > 

';  "  A  cos  causes,  a|irè8  "n  îivoir  conféré  avec  notre 
clergé  do  liotre  ville  éi)isco})ale,  nous  avons  i(.'solu  do 
célébrer  vers  lort  neuf  heures,  mardy  prochain  iJl  xbro, 
dans  notre  église  cathédrale,  une  messe  solennel Uî  eu 
Hction  de  grâce,-  apréa  laquelle  nous  cbanterous,  on  habits 
pontiticaux,  le  Te  jOfM?)t.^...k 

"  Donné  à  Québec,  ce  29  xbre  1T76. 

'        '•   '        '■■   "  J.  Oii  :  Kvè(|nc  de  Québec, 

"Par  Monseigneur. 

"  Frs.  Perrault,  Ptre-Scc."  .,' 


»  'i: 


"Jean  Oliy^r  Brianp,  pnr  la  miséricorde  de  Dieu  et 
la  grâtto  4u,  8t.  Sicgc,    EvGque  de   Québec,,  etc.^  aux 
.,.,.  iidèies  pito}'ens  dp  in  ville  de  Quçibec,  salut  et  béné- 
,i",diclion  ea^^Mt^re-Seigneur.  ... 

..,,  "  La  justecrainted'exposordes  vicsqui  nous  sont  chères 
nous  ont  jiorté  -^  interrompre  depuis  longtemps  les 
G)fiK'us  s  )lenn,el.s  ;.nous  les  reprenons  aujourd'hui  avec  la 
plus  grande  al! (A^'resso  :  les  ennemis  ne, sont  plus  à  nos 
portes,  un  ins'ant  les  en  a  éloignés.  JiC  fracas  de  leur 
artillerie  nu  peut,  plus  troubler  votre  ddvotiou  ;  ce  bien- 
f{i{it  signalé  n'exige-t-il  pas  de  notre  part  les  actions  de 
grâces  les  plus  -siucôros  e^,  les  plus,  solennelles  envers 
i^otrc  Dieu  que  nous  avons  tous  si  souvent  reconnu  pour 
C'tre  Je  pr  mer  autour  de  nos  succès. 
=  '  Loin  do  vouloir  par  \k  atiaiblir  en.  vous  les  sentiments 
,<)i^;  reconnaissance  , et  d'attachemeiit  que  vous  devo/î  à 
votre  très-gracieUjS  Souverain* et, à  la  mère-patrie,  doat 


les  prompts  ot  puissants  socouis  vous  ont  mra  on  état  .10 
roiiH  iuiro  ci-uin.h-o  a  voh  oni.oniis.     Je  .souluiitorais  lus 
pouvoir  rodoublcr.     .\o  dovons-no.is  pas  OM,ilo.nunt  t-on- 
server  un  attaehomoiit  étonicl   |)()ur  .son  oxccllonco  M 
Garloton,  notre  illustre  gouvornour,  dont  la  sa.'e.sHO,   la 
prudence,  l'aulorilo  et   l'intrépidité  ont  enfin  eonfondn 
l  opiniâtreté  dos  ennemis  du  roi  et  des  nôtres.  Personne 
(lo  ceux  qui  ont  .soutenu  notre  long  nico-o  unns  cette  ville 
n  Ignore  lo  zèle  ot  lo  couran-o  den  olHciers,   la  constance 
et  la  iermete  des  soldats  et  do  nos  braves  citovens.  Mais 
mes  (diers  frères,  ce  ne  sont  poiirfant  là  .jiio\jos  causer 
secondes  qu'une  providence  particulière  avait  préparées 
en  notre  laveur,  qu'elle  a  soutenues,  dirigées  et  animées 
moins  par  la  considération  de  nas  mériii's  qno  p^).-  l'in- 
lercession  des  SS.  Patrons  et  Protecteurs  de  cette  colon  io  • 
lions  ne  croyons  pas  qu'il   soit  encore   temps  d'entrer 
a-dessus  dans  ini  plus  (gran<l  )  détail.  Fas.so  le  ciel  «nie  ce 
bieidait  Hio-,ialé  de  la  Divine  Providence  pour   une   ville 
.que  nous  devons  tous  regarder  comme  le  dernier   houlo- 
vart  qui  restait  à  la  provincô  ot  à  la  religion  de  nos 
peros  puisse  dessiller  les  yoiix  à  tons  ceux  de  nos  frères 
que    1  esprit  nrerrcur  et  do  mensonge  avait    aveuglés, 
(^iie  le  succès  dont  Dieu  a  couronné  votre  zèle  et  voire 
religion  puisse  les  faire  rentrer  dans  les  sentiers  do  la 
vente,  les  rendre  dociles  à  la  voix  de  leurs  paste-irs  et 
plus  soumis  aux  puissances  que  Dieu  a  établies  ],our  les 
gouverner.    A  ces  causes,  pour  remercier  Dieu  de   vous 
avoir  conservé  la  vie  aii  milieu  des  périls  etdos  fatio-ues 
vos  propriétés  qu'on  désirait  vous  enlever,  et  lo  libre 
exercice  de  la  religion  par  la  levée  du  siège,  nous  cban- 
terons  solennellement  ce  soir,    12  de  mai,  dans   notre 
église  cathédrale  à  l'issue  des  vêpres,  le   Te  Dmm    en- 
HuKe  nous  donnerons  le  salut  et  accordons  40  jours  d'in- 
dulgences     .  '' 

Dqnné  à  Québec,  ce  12  mai  1776. 

J.  Olj  :  Kvèque  de  Québec, 

Par  Monseigneur 
I^'RS.  Perrault,  Ptre.  Sec. 
extrait  du  Registre  Ode  V  Archevêché  de  QuéUc. 
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XjA  note  Kiiîvftnte  a  été  extraite  des  archives  du  Sémî' 
naire  do  Québec;  bien  qu'elle  ait  été  écrite  après  la 
guerre  de  1775,  elle  nous  parait  de  la  plus  grande  exaC' 
titud(!  : 

"  Durant  la  téméraire  et  pourtant  formidable  entre- 
prise de  Montgoraery,  commandant  des  troupes  Améri- 
caines, sur  la  ville  de  Québec,  le  Séminaii-e  déploya 
envers  le  gouvernement  anglais,  la  même  loyauté  qu'il 
avait  monti-^e  en  faveur  de  la  France  durant  les  sièges 
de  1690  et  1759.  Los  élèves  furent  exhortés  à  s'enrôler 
dans  la  milice,  la  maison  fut  affectée  pour  servir  à  loger 
un  certain  nombre  dos  défendeurs  de  la  place,  les  greniers 
furent  ouverts  avec  libéralité,  toutes  les  provisions 
livrées  pans  réserve.  Après  la  mort  do  Montgomery  et 
la  retraite  d'Arnold  blessé  au  genou  dans  l'attaquo  du 
Sault  nu-Matelot,  une  trentaine  de  leurs  oflSciers  faits 
prisonniers  durant  la  célèbi-e  nuit  du  31  décembre,  furent 
enfuîmes  dans  le  Séminaire  et  traités  avec  tous  les  égards 

f)088ible8.  C'est  là  qu'ils  pleurèrent  lorsqu'on  leur  montra 
'épée  de  leur  général,  dont  on  leur  annonça  la  mort." 


Note  H. 

AFFAIRE  DES  CÈDRES  ET  COMBAT  LIVRÉ  PaR  LES  AMÉRICAINS 
AUX  TR0IS-RIVIÈRE8,  RACONTÉS  PAR  M.  A.  BERXIiELOT. 

"  Le  capitaine  Foster,  du  8e  régiment  eut  ordre  de 

fartir  d'Oswegatchie  pour  aller  avec  deux  subalternes, 
26  soldats  et  120  sauvages,  (i)  chasser  un  parti  de  300 
Américains  établis  aux  Cèdres.  Pendant  qu'il  étoit  eu 
marche,  il  apprit,  le  17,  que  les  ennemis  ignoroient  l'at' 
taque  méditée  contre  eux  et  qu'en  faisant  diligence  il 
pourroit  les  surprendi-e.  Le  lendemain  il  débarqua  à  la 
Pointe  au  Diable,  à  six  milles  de  l'église  des  Cèdres. 
De  là  il  continua  sa  route  à  l'abri  d'une  épaisse  forêt. 
Lorf^qu'il  fut  à  un  mille  du  fort  il  arrêta  son  détache- 
ment et  s'occupa  des  préparatifs  de  Tattaque  et  détacha 
un  parti  pour  occuper  le  bois  et  s'approcher  des  ennemis 
autant  que  possible,  et  un  autre  parti  de  sauvages  aux 

(1)  Les  sauvages  étaient  commandés  par  M.  de  Lorimier.    Quelques 
Mltrea  Canadiens  aVaieat  aussi  r^oiat  ««  détaohemoQt. 
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^!:^^.:z::z:i:  ^nfs:!:-.f"^  ] •- -V 

ronc.,nu«  un  ,li.tucl,o„,o,'t  d"    ù^^^;,.,i„    ';;"'°''  ''"'■" 
doit,   <lc  n-ndr-o   l-i  i.ln,.        T„  1"' .V  <^<.riihiaii- 

maisqiiusi  on   H'obsiin-,n    •',  ,     ■    V  '"^'"  «""n.s., 

pn«,  uprè»  q„o!,,n«s  minutes  do  ,•  .sist„,«   .  ^ 

aux  «.uvacfcs  qui  !cs  aumnèrcnt  a,  '  i ,  t  ,  ,•,'  n  '^'"'"■""'' 
»oi«nt.lo  ,„u,,  l<«  motlro  à  n  .  'o  .  -l^,  V,:'"'"" 
bo,n,c„,,p  do  peine  et  qu'A  (.nvo  dé  p,.,*.e„  '„  'o!^!' 

ta,„o,_l.o,to..  lou,.  pe...uadu   d'abai.dunne,.' lî^J-  :.;.'l'^, 
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liorilé  tiuriwM'iquo  do  hom  forces  n'HoIiit  «l'nllor  tiu  devant 
du  capitaine  «pii  »ut  ^si  bien  pinliter  dt;  su  ju)sition  (îii 
divisant  na  trou|)0  en  troi.s,  afin  do  défendi-e  les  3  j)(>intcH 
d'iiiie  poLito  prosqu'ilo  oh  il  s'oloit  jilacé.  qu'il  repoussa 
les  AriK^ricain:*  :  et  los  obligea  de  se  retirer  à  Sainto- 
Anno  sur  l'ilo  do  Montréal. 

"  Mais  le  eapilaino  Fostcr  ([ui  avoit  jniU  de  monde  sous' 
Hes  ordres,  ho  trouvant  très  ombarrassé  ])ar  lo  grand 
nombre  <\o  prisonnier-,  on  proposa  un  écbanee  <iue  lo 
colon(d  Arnold  aeeejita  le  22  mai,  et  on  c.onscqucnee  lui 
livra  2  majors,  9  capitaines,  20  subalternes,  et  443 
Holdats  Amori(!ains  à  condition  (juo  los  Aniéricain.s  loii- 
vevroiomt  le  7o  (^t  lo  2Go  régiments  ;  et  Arnold  donna  en 
otages  4  capitaines  Américains,  qui  lurent  env<<yés  A 
(Québec;  et  où  ils  dévoient  rester  jusqu'à  l'exécution  do 
la  Convention.  Mais  le  Congrès  no  voulut  j>oint  ratitier 
le  cartel  sous  prétexte  que  lo  ca])itaine  Fosler  avoit 
traité  ses  ])risontiiers  avec  cruauté.  L'histoire  absout  co 
capitaine  do  ce  reprocbe.  Le  Congrès  s'en  sera  luisHo 
imposer  ])ai'  les  rapports  des  prisoiitners  Aniéi-icains  qui 
auront  représente  comme  cruelles  les  mesures  de  pré- 
caution ([ue  cet  oilicier  devoit  nécessairement  employer 
pour  8ui-veiller  et  contenir  les  vaincus  dont  lo  nombre 
était  su])crieur  à  celui  dos  vainqueurs." 

"  Plusieurs  vaisseaux  étant  arrivés  d'Angleterre  vers  la 
fin  do  mai  avec  beaucoup  do  troupes,  lo  générid  Carlolon 
les  envoya  aux  Ti-ois-lîivières.  Lo  général  Fraser  qui 
les  comniandail,  en  lit  débarquer  la  len>  division  à  cette 
ville,  eu  tit  monter  une  autre  division  ]tlus  baut  que  la 
ville  à  bord  de  transports,  tandis  (pie  le  reste  remontoit 
lo  fleuve.  Le  général  Sullivan  qui  était  encore  à  Sorel 
avec  un  corps  do  troupes  considérable,  s'iîuaginant  qu'il 
pourroit  s'emparer  facilement  do  la  Yille  des  Troùs- 
Rivières,  pendarit  qu'elle  n'avoit  que  pou  do  troupes, 
t'omme  il  le  croyoit  erronément  et  contre  tous  les  rap- 
ports, envoya  le  général  Thom])son  à  la  tête  do  1,800 
hommes,  avec  ordre  de  se  rondi'O  à  la  rivière  Nicolct  et 
<le  traverser  à  lu  Pointe  du  Lac.  La  nuit  du  7  au  8  juin 
les  Américains  traversèrent  lo  fleuve  et  se  rendirent  î\  la 
Pointe  du  Lac.  A  4  heures  du  .itin,  le  capitaine  do 
Milice  Landron,  do  la  Pointe  du  Lac,  se  rendit  aux 
Troi.s-Eivièrcs  et  donna*  avis  au  général  Fraser  do  l'arri- 
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véo  (loM  Amt''ricHiiiK.     (,'o /^'ciicjal  tit   îiu>sitot  lushoiiMilcr 
HCrt  troiipus  nu  iionibrtMlt»  7,000  et  pIiK-jHlitlôrcntH  pi(|iiot,s 
aux  eiH'foifs  pur  I  ;squcls  ils  poiivoiont,  so   i-orHln'  à   la 
vilie.   Il  ordonna  oi   oiitivmi  /;;ôtic'i-ul  Nr^bit  doso  nutlro 
à  la  >êt(j  d'iu)  dcUiiol  crriont  (pril  iit   dchaniutT  dey   vuis- 
Bcaux  ctd'alU'r  |>iTiidro  l(>s  Ain«M'icai»is  »'n  ;,'iHM-ro,  (aiidÎH 
«Itio   lo  nmjor  (înuit   s'tnjpai'froil    d'un  p-Mii,  ;i!in  d»-  Icm 
t.'nijH-olicr  de  sr  sau'  rr  par  la  lîivièro  du  Loup.      l>o  l«;iir 
côto   le-    Amoricaiiis  ,>o  in-opo^ant   d'uttaquor  les   'TroÎH- 
Ilivièrcs  à  l'iniprovist',  avoiont  f'onno  lo  plan  do  |)a>sor, 
dès  la  niCMue  ruut,  par  les  hoiV,  pour  vof:ir  par  lo  •  oii.'aii 
Sainto-Mai/^çuerito  nu  c-GLô  nord.     Il  uvoiont  pour  ^ui(!eH 
doux  Fianrois,  Laroso  ot  Pupaul,  <pii  nu  connoissait,  pas 
bien    ce    eliotuiii,    toroèient    Ai.t.  (ianUiit-r,    cultivafour 
do  lu  Pointo  du    Ijac,  (\v   Ic<  «j^uidor.      Mai.-t  cet  hoinnio 
loyal,  jtour  donner  le  teirs  ;i  lu  ville  do  ^e  j)iéparor  ù  bo 
défendre,  "m/^hU do  s'»\i;ai'cr,  a'<"iiLÇ<'a  lu  routedes  Aniéri- 
fuin.s  en    leur    Ihisant    iiure    d'inutiieH    d'tours.      Il    ost 
certain  (]Ul'  >aii.i  ee  ^tratai^ènio    les  Ainérleains  uuroiont 
■uirpiis  iu  ville   avant   le  puv.     (.'      no  lui  <|iie   vi-ivs  loi 
hait  lieure,-,  du  inatin  fjuo  (iauthier  i)arvinl,  avec  7  uu  8 
Anié.icains,  <|ui  l'oi-nioietit   une  avant-    urde,  i\u  pied  du 
('ôloaii   .Sainto-Marti-uerite,  à   quelques  urj»on.s  au   nord 
do  lu  Commune,     Lo  Chovulior  do  Niverville,  qui  eon- 
duisoit  un  plipiet  de  12  volontaire.^,  los  upj;or(;iit,  ulla  uu 
devant  d'eux  et  les  lit  prisotmiers.     Le  reste  des  Améri- 
cains parut  bietdôt  ajirès.   J.o  Général  Fraser  vint  u  leur 
rencoiitro  avec  los  troiij)es  an/^-luises  et  les  uttaqini  avec 
un  fin  ni  vif  que    les   ennemis    furent  bientôt  mis  on  ilé- 
l'oute.     Il  lit  prisonnier  loui-  (Jommundunt,   lo   (ienérul 
Thompson,  lo  Col.  Irwin   ei  200  hommes.     A  3  heures 
UjU'ès  midi  los  Américains  uvoiont  j^erdu  on  outre  20  ba- 
teaux, 28  quarts  de  lard   et   8  canons.     Le  Général  Cur- 
loton  urrivu  aux   Trois- liivièros  à  0   h.  du  soir,  uceom- 
I^ai^nté  do  son  frère  ot  do  son  Aido-de-Cum]),  M.  de  La- 
riuudièro.  Il  lit  venir  Gauthier  et  uprôs  l'uvoir  intorroj^é 
sur  lu  nianière  dont  il  uvuit  trompé  los  Américains  il  lui 
dit  (ju'ils  uuroiont  eu  le  droit  do  lo  pendre  j)our  n'avoir 
pas  rempli   ses  otii^'Ui^oiufcnts  envers  eux.    Cette  obser- 
vation peut  puroîtroé tramée  à  plusieurs.  Je  lu  trunsmot« 
telle  qu'on  me  l'u  racontrée. 

"  Lo  gros  do  rurmécuméricaine  fit,  avec  le  plus  grand 
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t'ésoid.'c  na  i-.traito  dans  un  boinmarùcn^'oux  cLy  os^<uyu 
toulcH  Bortos  Uo  miHÙros  ju^qr/au  lendo.miin    Main  lo  (.p- 
mral  ayant  donnéordre  au  Major  Gianl  d  abandonner  la 
poHsosHion  du  poni,  le»  AmcM-icains s'enfuirent  vers  Sorel. 
Ils  durent  noursuivir^   jusqu'à   cet  endroit  j.ar  le«  troupes 
du  roi  ius,  u'au  14  de  Juin.  Le  Général Carleton  ordonna 
nr  Gf-néral   Buri^ovno,  le  sceond  en  con  mandement,  de 
ne  point  bazarder  de  eombat  avec   les  repuolicains,  jus- 
uu'\  ce  qu'il  eut  re(;u  un.'  autre  colonne  anglaise  ixmr  le 
renlbirer.  Ceux-ci  prolilèrent  do  ce  délai  ])Our  se  rendre 
à  St  Jean,  d'où  ils  traversèrent  le  lac  Clwmip.ain  et^  se 
rendirent  à  Crown-point.     Leur  fuite  des  Trois-Hiveres 
fut  -i  nrccipilée  qu'ils  abandonnèrent  leurs  blesses  dans 
le  bnis      iKs  bnbitants  de   Machicho  en  ayan^  apperçu 
quel.,ues-uns,  de^.  eitoyens  des  Trois-Riviéres  les  allèrent 
chercbcr  jusque  dans  les   bois  de  cette  paroisse  ahn  do 
les  faire  soigner.  ". 
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